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« Tu serais canon si tu perdais un peu de poids. » 

Les doigts crispés sur mes clés de voiture, je sortis en trombe du bar. Dehors, 
l’air nocturne du mois de juillet était humide et étouffant. Le contour dentelé des 
clés mordait ma paume. Je me faisais violence pour ne pas retourner à l’intérieur 
et les enfoncer dans les muscles de ce pauvre type qui faisait de la gonflette pour 
les faire exploser. 

Je savais pourtant depuis le début que sortir avec Rick était une mauvaise 
idée. 

La première fois que j’avais enfourché un vélo elliptique dans la salle de 
sport de la Lima Academy, j’avais vu Rick papillonner d’une fille à l’autre. 11 
portait un bas de survêtement en nylon et un tee-shirt si moulant qu’il l’avait 
sans doute trouvé au rayon enfant chez GAR On aurait dit qu’il allait se déchirer 
à tout instant. Je ne m’étais même pas rendu compte qu’il travaillait à la Lima 
Academy, au département marketing, avant ce soir. Pourtant, j’avais l’impression 
de tout savoir sur lui. Parce que Rick ne faisait que ça : parler de lui. 

Bon sang. Pourquoi avais-je accepté d’aller boire un verre avec lui ? Parce 
que j’étais seule ? Parce que j’étais triste ? Seul le claquement de mes talons sur 
le bitume me répondit. Se garer en ville le vendredi était quasiment mission 
impossible. J’allais mettre une éternité à retourner à ma voiture. 

« Tu serais canon si tu perdais un peu de poids. » 

Je grimaçai. Je n’arrivais pas à croire qu’il m’ait dit ça, comme s’il s’agissait 
d’un compliment. C’était quoi, son problème ? J’étais au courant que j’aurais pu 
perdre quelques kilos, voire quinze, mais à vingt-huit ans, j’avais fini par 
accepter que mes cuisses ne cesseraient jamais, mais alors jamais, de se toucher, 
que mes fesses auraient toujours une sorte d’ondulation et qu’aucune série 
d’abdominaux ne pourrait contrebalancer mon amour pour les cupcakes. 

Au fond de moi, je savais pourquoi j’avais accepté l’invitation de Rick. Cela 
faisait deux ans que je n’étais plus sortie avec personne et ma dernière relation 



sérieuse avait été parfaite... jusqu’à ce que la mort nous sépare. 

J’avais vingt-huit ans. 

Et j’étais déjà veuve. 

J’étais veuve et, apparemment, j’avais besoin de perdre du poids. 

Avec un soupir, je tournai au coin de la rue et me passai la main dans les 
cheveux pour les écarter de mon visage. Une fine pellicule de sueur s’était 
formée sur mon front. Je marchais au bord du trottoir, sous les lampadaires, et 
me tenais éloignée de l’obscurité qui se déversait des nombreuses allées 
sombres. Ma voiture était là, au bout de la rue silencieuse. 11 était encore tôt pour 
un vendredi soir, mais j’allais rentrer chez moi, ouvrir la boîte de Pringles goût 
barbecue qui m’avait appelée toute la soirée et oublier Rick en me plongeant 
dans le dernier roman d’amour de Lara Adrian. 

Pourquoi les vampires avec un cœur en or n’étaient-ils pas réels ? 

J’étais à mi-chemin de ma voiture quand j’entendis un grognement de 
douleur. Mon instinct se réveilla aussitôt, me brûla les entrailles et me cria de 
passer mon chemin, mais je commis l’erreur de regarder à droite. Ce fut plus fort 
que moi. Ma tête tourna d’elle-même, comme par réflexe, et je trébuchai. 

Un sentiment d’horreur me tétanisa. Des cristaux de glace se déversèrent 
dans mes veines. La terreur que j’éprouvais sembla ralentir le temps et la scène 
m’apparut dans ses moindres détails. 

La faible lumière jaune formait un halo au-dessus des trois hommes présents 
dans l’allée. L’un d’eux se tenait à l’écart des deux autres. Ses cheveux blond 
platine étaient graisseux et collaient à son crâne. 11 avait une cicatrice. Une fine 
coupure, plus claire que le reste de son visage, barrait sa joue. Un autre homme 
était adossé au mur en briques d’un bâtiment. Je ne pouvais pas voir son visage 
car il avait la tête penchée en avant. Clairement blessé, il tenait à peine debout. 
Le dernier homme avait le crâne rasé. 11 se tenait devant l’homme blessé. Et 
même si je voyais seulement son profil, je savais que c’était un visage que je 
n’oublierais jamais. 

Une haine profonde se lisait sur ses traits, depuis le froncement de ses 
sourcils noirs et de ses yeux plissés, jusqu’à son nez crochu et ses lèvres 
retroussées en un sourire cruel. C’était un homme imposant : grand, avec de 
larges épaules. 11 portait un débardeur blanc. Quand mon regard descendit le 
long de son bras, je vis qu’il y avait des taches sombres sur sa peau. Un tatouage. 
Toutefois, lorsque je me rendis compte de ce qu’il tenait à la main, toute idée de 
tatouage s’envola de mon esprit. 

L’homme au crâne rasé pointait un pistolet en direction du blessé. 

A présent, mon instinct hurlait dans mon esprit comme une alarme incendie. 
Va-t’en. Cours. Il a un flingue ! Dépêche-toi ! Mais j’étais incapable de bouger. 



J’étais tiraillée entre l’incompréhension et un besoin suicidaire d’intervenir, de... 

Un éclat de lumière, un coup de tonnerre, et l’homme blessé s’effondra à 
terre comme si un marionnettiste avait coupé les fils qui le maintenaient debout. 
Il toucha le sol dans un bruit sourd. L’espace d’un instant, le seul son qui me 
parvint fut celui de mon cœur qui battait à tout rompre. 

Ce n’était pas le tonnerre que j’avais entendu. L’éclat de lumière avait été 
une étincelle. 

Tandis que j’observais l’homme tombé dans l’allée, la réalité me frappa 
soudain en plein visage. Une flaque sombre s’était formée sur le bitume sous son 
corps inerte. Mon cœur s’arrêta. J’ouvris la bouche pour prendre une grande 
inspiration. 

Non. C’était impossible. 

L’homme à la cicatrice parlait à celui qui tenait le pistolet. Sa voix paraissait 
aiguë, emplie d’excitation, mais je ne comprenais pas ce qu’il disait. Ma main 
trembla. Les clés me glissèrent des doigts et tombèrent sur le trottoir. Cela fit 
autant de bruit que moi, lorsque je tentais de faire de l’exercice sur un tapis de 
course. 

L’homme au crâne rasé tourna vivement la tête vers moi. Si jusqu’à présent 
j’avais cru que le temps s’était ralenti, à cet instant, il s’arrêta carrément. Nos 
regards se croisèrent. Une connexion terrifiante eut heu. Il m’avait vue. Je 
l’avais vu. 

Je l’avais vu mettre une balle dans la tête de quelqu’un. 

Et cet homme, ce tueur, le savait. 

Il leva le bras. Alors, tous les muscles de mon corps retrouvèrent leur 
motricité. Le pouls affolé, je me retournai et me mis à courir en direction du bar. 
Mes poumons me brûlaient. Un cri d’horreur m’arracha la gorge, un son que je 
n’avais jamais émis, même dans les pires moments de mon existence. 

Des briques explosèrent sur ma gauche. Leurs débris coupants volèrent dans 
les airs. Une douleur aiguë éclata dans ma joue et je trébuchai. Le talon de mon 
escarpin cassa. Je l’abandonnai et continuai de courir. 

Il fallait que je trouve quelqu’un, que j’appelle à l’aide, que je... 

En tournant au coin, je me heurtai soudain à quelqu’un. Mon cri de surprise 
se brisa dans ma gorge et l’impact me fit reculer. La personne grogna et tenta de 
m’attraper par le bras, mais il était trop tard. Je tombai violemment sur le côté. 
Aussitôt, une douleur atroce fît trembler mes os et me coupa le souffle. 

— Oh, merde ! s’exclama une voix d’homme au-dessus de moi. Vous allez 
bien ? 

Je déglutis et, tout en essayant de respirer, m’allongeai sur le ventre. Une 
femme répondit à ma place. 



— Tu vois bien que ça ne va pas, Jon ! Elle a failli se tuer en se cognant à 

toi ! 

Je relevai la tête. A travers le rideau de mes cheveux tombés devant mon 
visage, je les vis : l’homme à la cicatrice et celui au crâne rasé, le meurtrier de 
sang-froid. Ils étaient en train de s’échapper, sur le trottoir, en direction de 
l’endroit où était garée ma voiture. Je les observai jusqu’à ce qu’ils disparaissent. 

— Mademoiselle ? s’enquit l’homme. Tout va bien ? 

Les mains tremblantes, je me mis à genoux. Le monde m’apparut alors avec 
une clarté effrayante. Les moteurs des voitures qui passaient près de nous 
vrombissaient comme des avions. Des portes claquaient sans fin. Mon cœur 
battait comme un tambour en métal. 

— Oui. Non, répondis-je d’une voix râpeuse. 

Je pressai mes doigts contre ma joue douloureuse, mais les retirai aussitôt en 
sentant un liquide chaud sur ma peau. Je les regardai. Ils étaient tachés de rouge. 
Je reportai vivement mon attention vers la rue d’où je venais. 

— 11 faut appeler la police. Un homme a été abattu. 
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C’était la première fois que je mettais les pieds dans un commissariat de 
police. Certains diraient que je menais une vie ennuyeuse. Je n’avais jamais reçu 
aucune amende pour mauvais stationnement ou pour dépassement de vitesse. 
Même adolescente, je respectais scrupuleusement la loi. 

Bien sûr, il m’était arrivé de boire de l’alcool avant ma majorité, et pendant 
un temps, j’avais même fumé de l’herbe, mais je n’étais jamais tombée dans des 
excès. 

Et j’avais toujours été suffisamment maligne pour ne pas me faire attraper. 

Pourtant, voilà que je me retrouvais dans l’une de ces salles que j’avais 
seulement vues, jusqu’à présent, dans les émissions de télé-réalité, et la caméra 
suspendue dans l’angle n’était clairement pas un accessoire. Même si je n’avais 
rien fait de mal, je m’attendais à moitié à ce qu’un inspecteur débarque dans la 
pièce, le torse bombé, et me lance des accusations au visage. 

Mes doigts se refermèrent sur le mouchoir froissé que je tenais dans la main 
depuis des heures. C’était l’homme sur lequel je m’étais « jetée » qui avait 
appelé la police car j’étais incapable de sortir mon portable de mon sac et de 
m’en servir. 

J’étais sous le choc. 

Du moins, c’était ce que les secouristes m’avaient dit lorsqu’ils étaient 
arrivés, derrière les voitures de police et leurs gyrophares bleus et rouges. Ils 
avaient voulu m’emmener à l’hôpital pour faire un check-up complet, mais les 
officiers s’étaient montrés impatients. Je les comprenais. Ils avaient besoin de 
réponses. J’avais été témoin de... d’un meurtre. 

Car l’homme de la ruelle était mort. 

De toute façon, je n’avais rien de sérieux. J’avais juste les paumes écorchées 
et je m’étais fait quelques bleus en tombant. Mes coupures aux joues n’étaient 
rien à côté de ce que l’homme allongé sur le ventre, dans l’allée, avait subi. 

Moi, je m’en remettrais. 



Mon souffle se bloqua dans ma gorge. Je refusais de fermer les yeux pendant 
plus d’une seconde. Lorsque je l’avais fait, dans la voiture du policier qui 
m’avait conduite au commissariat, j’avais revu l’homme au crâne rasé tirer. 
J’avais entendu la détonation. J’avais vu l’homme tomber comme une poupée de 
chiffon. 

J’avais vu l’homme au crâne rasé pointer son pistolet vers moi. 

La peur m’envahit de nouveau. Je la repoussai avant qu’elle ne devienne trop 
forte, mais c’était difficile. Difficile de ne pas me rappeler que le meurtrier avait 
vu mon visage. 11 savait que j’étais un témoin dans cette affaire. Et c’était 
effrayant car il ne faisait aucun doute qu’il n’aurait aucun scrupule à me 
descendre à mon tour. 

Il n’avait montré aucune réticence à tuer cet homme. 

Les bras croisés sur la poitrine, je regardai le gobelet en carton presque vide 
posé devant moi. J’avais pris une grande gorgée lorsque le policier me l’avait 
apporté. Un frisson se répandit dans mes épaules. Il faisait tellement froid. 
Même le bout de mon nez était glacé. 

Au lieu de faire le vide dans ma tête, je repensai à ce qui s’était passé. 
Combien de temps s’était-il écoulé entre le moment où j’avais quitté le bar et 
celui où je m’étais retrouvée devant cette allée ? Ce que j’avais vu était 
important. Un homme avait été assassiné. J’avais aperçu les responsables. Grâce 
aux renseignements que je possédais, ils pourraient être retrouvés et traduits en 
justice. 

Aussi rejouai-je la scène à l’infini dans mon esprit, jusqu’à cet instant 
terrible où la balle avait quitté le canon de l’arme. Je tremblais comme une 
feuille. J’aurais préféré ne jamais m’être arrêtée devant cette allée - même si 
c’était lâche de penser cela - car je savais que je n’oublierais jamais cette nuit. 

Cet homme était mort, le visage pressé contre le sol d’une ruelle qui 
empestait l’urine. 

Je frissonnai encore une fois. Lorsque j’avais accepté de boire un verre avec 
ce goujat de Rick, je n’aurais jamais cru terminer la soirée au commissariat après 
avoir été témoin d’un... meurtre. 

J’ignorais depuis combien de temps j’étais assise dans cette pièce. Un 
policier était venu me voir avec mes clés de voiture et m’avait demandé des 
précisions sur le modèle. Puis il était allé la chercher sur la scène de crime. 
J’ignorais s’il s’agissait du protocole ou non, mais je lui en étais reconnaissante. 

Je n’avais pas la moindre envie de retourner là-bas. 

Je laissai échapper un soupir tremblant juste au moment où la porte s’ouvrit. 
Je relevai aussitôt la tête. Deux hommes entrèrent. La première chose que je 
remarquai fut qu’ils étaient l’image même que je me faisais des inspecteurs. Le 



premier portait un pantalon beige, l’autre un pantalon noir. La chemise du 
premier était froissée comme s’il avait été appelé au milieu de la nuit et avait 
enfilé ce qu’il avait trouvé par terre à la hâte. 11 était plus vieux que moi, sans 
doute dans la cinquantaine, et, tandis qu’il s’approchait de la table, son regard se 
fit compatissant. Un parfum de café bien chaud s’échappait du gobelet qu’il 
tenait à la main. 11 posa un dossier fermé sur la table. 

— Madame Ramsey ? Désolé de vous avoir fait attendre. J’ai conscience que 
la nuit a été longue pour vous. Je suis l’inspecteur Hart. (11 se tourna légèrement 
vers son collègue.) Et voici l’inspecteur... 

Pendant qu’il parlait, j’avais déjà commencé à observer le deuxième homme. 
Son polo blanc, parfaitement repassé, était un peu large à la taille, mais épousait 
les muscles ciselés de son torse et de ses épaules. Comme le moment était mal 
choisi pour reluquer quelqu’un, je me résignai à lever les yeux vers son visage. 
A cet instant, l’inspecteur Hart me présenta son collègue. 

Alors, pour la deuxième fois de la soirée, mon cœur s’arrêta. 

Oh, mon Dieu. 

Je sentis mes yeux s’arrondirent de surprise. Bouche bée, je dévisageai cet 
homme incroyablement beau qui me regardait avec la même incrédulité. Je 
n’avais pas besoin que l’on me dise son nom. Je le connaissais. 

Colton Anders. 

11 ne pouvait pas y avoir d’erreur. Ses pommettes hautes et anguleuses, sa 
mâchoire coupée à la serpe, ses lèvres pulpeuses et ses yeux bleus perçants 
avaient été à l’origine d’un nombre embarrassant de fantasmes au lycée, et par la 
suite encore. 

Seigneur. J’étais une mauvaise personne. Au lycée, j’avais un copain, qui 
était devenu mon mari, mais Colton avait toujours été là, dans un recoin de mon 
esprit. 11 était le dieu intouchable du lycée, le garçon pour lequel on se levait le 
matin et que l’on admirait de loin alors qu’il y avait plus de chances qu’un 
glaçon reste intact en enfer que d’attirer son attention. 

Colton possédait une beauté intemporelle, comme son petit frère Reece. 11 
paraissait davantage à sa place dans les pages d’un magazine de mode pour 
homme que sur une scène de crime. 

J’étais tellement surprise de le voir ici que je lui posai la première question 
qui me passa par la tête. 

— Je croyais que tu travaillais pour le comté ? 

— C’était le cas, mais j’ai été muté ici. 

Colton passa une main dans ses cheveux bruns. Habitait-il toujours à 
Plymouth Meeting ? Avait-il déménagé à Philadelphie ? Aucune de ces questions 



ne me regardait. Pourtant, j’étais étonnée de ne pas les avoir posées à voix haute. 
Il continuait de me dévisager. 

— Mince, Abby. Je n’avais pas la moindre idée que c’était toi qui attendais 
dans cette pièce. 

Il connaissait mon nom ? 11 s’en souvenait ? Je n’aurais pas été plus surprise 
si Hulk avait soudain fait exploser la vitre sans tain. Au lycée, Colton et moi 
évoluions dans des cercles différents et j’étais certaine à cent pour cent que je ne 
l’avais jamais intéressé. 

— Vous vous connaissez ? demanda Hart en fronçant les sourcils. 

Il nous regarda l’un après l’autre. Colton hocha légèrement la tête. 

— On était au lycée ensemble, mais ça fait des années que je ne l’ai pas... (Il 
baissa son bras.) Ça fait des années que je ne t’ai pas vue. 

Moi, je l’avais aperçu en ville quelques fois. Au supermarché. Au cinéma. 
J’étais avec une amie, lui avec une grande blonde élancée. 

— Je... 

La gorge nouée, je jetai un coup d’œil en direction de l’inspecteur Hart. 
Déstabilisée par les événements de la soirée, j’avais l’impression d’être dans un 
rêve. Ou un cauchemar. 

— Je suis partie pour mes études, puis je me suis installée à New York. Il y a 
quatre ans, j’ai décidé de revenir ici. 

Colton contourna Hart pour s’approcher de moi. Ses yeux bleus cerclés de 
cils épais m’examinèrent attentivement. 

— Tu vas bien ? (11 tourna la tête vers son collègue.) Les secouristes l’ont 
examinée ? 

— D’après l’agent Hun, elle a été soignée, mais a refusé d’aller à l’hôpital. 

Colton reporta son attention sur moi. L’information n’avait pas l’air de lui 

plaire. 

— Il faut que tu... 

— Je vais bien. (Faisais-je si peur à voir ? Je résistai à l’envie de me regarder 
dans la vitre sans tain.) Vraiment. 

— On t’a tiré dessus, rétorqua Colton. 

Je fus incapable de réprimer un frisson. L’agent qui s’était rendu sur place lui 
avait sans doute fait un rapport, à moins que ce détail n’ait été noté dans le 
dossier. 

— La balle a sans doute touché un mur. Ce sont des éclats de brique qui 
m’ont blessée. (Je m’interrompis et m’humectai les lèvres.) Ce n’est pas... 

Le regard de Colton s’attarda longuement sur ma bouche. Suffisamment 
pour que ce ne soit pas le fruit de mon imagination. Puis ses yeux rencontrèrent 



de nouveau les miens et il se glissa sur la chaise la plus proche de moi, sur ma 
gauche. 

— Tu as appelé ton mari ? 

Quoi ? Je clignai les yeux une fois, puis deux. Il savait que j’avais été 
mariée ? D’accord, ce n’était pas un secret, mais... Kevin et moi nous étions 
mariés après avoir obtenu notre diplôme, durant l’été. L’hiver suivant, nous 
avions déménagé à New York. Nous étions allés au lycée ensemble, certes, mais 
j’avais toujours été invisible aux yeux de Colton. 

Je pris une légère inspiration et desserrai ma prise sur le mouchoir en papier 
que je tenais à la main. Il fallait que je me concentre. 

— Kevin est décédé il y a quatre ans. Dans un accident de voiture. 

— Merde. (Colton se redressa et son regard d’acier s’adoucit.) Je l’ignorais. 

Il posa l’une de ses grandes mains sur mon épaule. Son poids me réconforta 

aussitôt. 

— Je suis désolé, Abby. 

— Ce n’est... 

Même si j’avais fini par accepter la mort de Kevin, je ne pouvais pas dire 
que ce n’était pas grave. Certains jours étaient plus difficiles que d’autres. De 
petits détails, comme un parfum ou une chanson à la radio, me le rappelaient 
parfois, me rappelaient que dans la vie rien n’était acquis. 

— Merci. 

Il me serra légèrement l’épaule avant de retirer sa main. Le bout de ses 
doigts effleura mon bras nu. 

— Bon. On va se dépêcher pour que tu puisses rentrer chez toi. 

Sans faire le moindre commentaire, Hart s’assit sur le siège en face de moi. 

— Je sais que vous avez déjà donné votre déposition à l’agent Hun, mais je 
vais devoir vous demander de tout nous raconter de nouveau. D’accord ? 

Je hochai lentement la tête. 

— Je venais de sortir du bar le Pixie’s. Je marchais vers ma voiture. Elle était 
garée plusieurs rues plus loin. A peut-être trois ou quatre pâtés de maisons. Il 
était tôt. Environ 20 h 30. J’avais... rendez-vous avec un homme mais il s’est 
comporté en vrai goujat. (Quand je reposai les yeux sur Colton, je sentis mes 
joues s’empourprer.) Pardon. Ce n’est pas important. 

Colton réprima un sourire. 

— Tout est important. 

Je m’efforçai de respirer posément. 

— D’accord. J’étais en train de marcher vers ma voiture sans vraiment faire 
attention. Ce n’est pas un quartier mal famé, alors je ne m’attendais pas à ce 
qu’il se passe quoi que ce soit, vous voyez ? En avançant, j’ai aperçu ma voiture. 



Je ne pensais qu’à rentrer chez moi pour lire un livre, repris-je en me rendant 
compte que je recommençais à me disperser. J’ai entendu un grognement et tout 
à coup, c’est comme si j’avais perdu le contrôle de mes jambes. Je me suis 
arrêtée et j’ai regardé sur la droite. J’étais devant une ruelle. C’est là que je les ai 
vus. 

Colton tendit le bras pour attraper le dossier sur la table. 11 l’ouvrit et, les 
yeux plissés, en parcourut rapidement le contenu. 

— Tu as dit avoir vu trois personnes. 

— Oui. 11 y avait un homme, en retrait. 11 avait... une cicatrice sur le visage 
et des cheveux décolorés. L’autre homme, celui avec le pistolet, avait le crâne 
rasé et un énorme tatouage sur le bras. Je n’ai pas distingué le dessin. 11 faisait 
trop sombre. Désolée. 

11 releva la tête et son regard s’attarda sur mon visage. 

— Ce n’est pas grave. Tu as dit à l’agent que tu serais capable de les 
reconnaître ? 

Lorsque je lui fis signe que oui, il esquissa un sourire pincé. Rien à voir avec 
le sourire chaleureux et insouciant que je lui avais connu adolescent. 

— On est en train de rassembler les portraits des criminels connus de nos 
services qui pourraient correspondre à ta description. On regardera ça tout à 
l’heure. (11 marqua une pause et s’adossa à sa chaise.) Combien de coups de feu 
as-tu entendus ? 

— Un. Non. Deux, répondis-je. (L’inspecteur Hart prenait des notes sur un 
petit carnet.) 11 a tiré... 11 a tiré sur l’homme, dans la ruelle, et j’ai laissé tomber 
mes clés comme une conne. Oh, pardon ! m’exclamai-je en plaquant une main 
sur ma bouche. 

Les yeux bleus de Colton reflétaient son amusement. 

— Rassure-toi, ma belle, tu ne choqueras personne ici avec ce genre de 
choses. 

— Bien au contraire, ajouta Hart d’un air désabusé. 

Je leur adressai un sourire hésitant, fragile. Je n’aurais jamais cru entendre 
Colton m’appeler « ma belle » un jour. Je n’aurais jamais cru me retrouver face à 
lui non plus. 

11 fallait vraiment que je me concentre, mais c’était de plus en plus difficile. 
L’adrénaline avait abandonné mes veines depuis longtemps et je n’avais pas 
l’habitude de me coucher plus tard (beaucoup plus tard) que 23 h 30. 

— Euh, quand j’ai fait tomber mes clés, l’homme au pistolet s’est tourné 
vers moi. Je l’ai vu. 11... 11 m’a vue. (Mes doigts se refermèrent de nouveau sur 
le mouchoir. Un sentiment de panique venait de ressurgir dans ma poitrine.) Je 
me suis retournée et je me suis enfuie. 11 a sans doute essayé de me tirer dessus, 



mais il a raté son coup. La balle a touché un bâtiment près de moi. (Je portai une 
main à ma joue avant de la baisser aussitôt.) J’ai continué de courir jusqu’à ce 
que je heurte l’homme qui vous a appelés. 

L’inspecteur Hart me posa plusieurs questions. Les avais-je vus monter dans 
une voiture ? Non. Avaient-ils prononcé un nom ? Pas que je me rappelle. 
Avaient-ils parlé à l’homme qu’ils avaient tué ? Je n’en étais pas certaine. 11 se 
leva ensuite et quitta la pièce pour aller chercher les portraits qu’ils voulaient me 
montrer. 

Je me retrouvai seule avec Colton. 

Si la situation avait été différente, j’aurais sans doute été extrêmement 
nerveuse, mais à ce stade, j’étais à peine consciente de sa présence. Tout ce que 
je voulais, c’était rentrer chez moi et oublier cette soirée. 

— Abby ? 

En entendant mon prénom, je relevai lentement les yeux. Sa voix était grave 
et rauque, comme s’il venait de se réveiller. 

11 posa les bras sur la table et se pencha vers moi. Un léger duvet noir 
couvrait ses avant-bras musclés. Quand je l’avais aperçu au supermarché ou au 
cinéma, je ne m’étais jamais approchée de lui. A présent, à cette distance, je 
remarquais les différences entre l’adolescent que j’admirais de loin au lycée et 
l’homme qui se tenait devant moi, dix ans plus tard. De fines rides s’étaient 
formées au coin de ses yeux. Sa mâchoire paraissait plus carrée et la barbe de 
deux jours était quelque chose de nouveau. 

Quelque chose de sexy. 

11 fallait que j’arrête de penser. Point barre. 

— Tu es sûre que ça va, Abby ? me demanda-t-il avec une inquiétude 
sincère. 

Un frisson courut le long de ma colonne vertébrale. Je secouai la tête. 

— Oui. Non ? Je suis désolée. Je suis tellement fatiguée. 

— Je m’en doute. (11 jeta un coup d’œil à la porte et fît rouler ses épaules, 
comme pour se débarrasser d’une gêne.) On ne va pas tarder à te libérer. 

Avec un soupir, je me laissai tomber contre ma chaise en métal. 

— Ce sont... tes horaires normaux... ou... ? 

Les yeux bleu cobalt de Colton se posèrent de nouveau sur moi. 

— Non, je finis à 20 heures, normalement, mais on peut être appelés pour les 
urgences de nuit. Ce week-end, c’était notre tour. 

— Désolée, soufflai-je avant de grimacer. Je ne sais même pas pourquoi je 
m’excuse. Cela ne doit pas être évident de travailler si tard et de devoir être 
disponible à toute heure. 



— J’imagine. Surtout pour ceux qui ont une famille. (11 eut un sourire en 
coin, et malgré la gravité de la situation, je sentis mon ventre se serrer. 11 leva sa 
main gauche.) Comme tu le vois, je ne suis pas marié, alors je ne sais pas trop. 

Je repensai à la belle blonde avec laquelle je l’avais vu au cinéma. 

— Tu n’as pas de petite amie ? 

J’écarquillai les yeux. Je n’arrivais pas à croire que je lui avais posé cette 
question. 

Son sourire s’élargit et creusa une fossette sur sa joue gauche. 

— Non. Pas vraiment. 

Pas vraiment ? Que voulait-il dire par là ? Était-ce important ? Non. Pas du 
tout. Je baissai les yeux vers la table. Le silence retomba entre nous, puis je 
repris la parole, sans réfléchir : 

— C’est la première fois que je vois quelqu’un mourir. Que je vois la vie 
quitter une personne. J’ai perdu des proches. Mes parents d’abord, puis Kevin, 
mais... 

J’avais vu mon mari après sa mort. 11 n’était plus qu’une poupée de cire, 
l’ombre de lui-même. Et même si l’expérience avait été traumatisante, ce n’était 
rien à côté de voir quelqu’un mourir devant soi. 

— Je n’oublierai jamais cette soirée. 

— Non, c’est vrai, me dit-il. (Je le regardai dans les yeux.) Je ne vais pas te 
mentir. Ce drame sera toujours là, quelque part, dans ta tête. Être confronté à la 
mort de cette façon n’est pas facile. C’est un degré de noirceur difficile à 
expliquer ou même à comprendre. 

C’était exactement ça. 

— Tu assistes souvent à ce genre de scène ? 

11 pencha la tête sur le côté. 

— J’en ai vu assez, Abby. Bien assez. 

L’envie de m’excuser m’envahit de nouveau, mais je la repoussai. C’était 
une très mauvaise habitude. Je m’excusais sans cesse pour des choses qui ne 
dépendaient pas de moi. Mais si je ne m’excusais pas, je ne savais pas quoi lui 
dire d’autre. 

— 11 faut que je te pose la question une dernière fois, me dit-il. (Toute 
tendresse avait disparu de ses yeux. Ils ressemblaient à des éclats de glace 
bleue.) Tu es certaine de ne pas avoir entendu leurs noms ? 

— L’un des hommes, celui à la cicatrice, a parlé, mais je n’ai pas entendu ce 
qu’il a dit. J’étais... sous le choc. Je regrette de ne pas avoir fait plus attention, 
mais même si je n’ai rien entendu, j’ai eu l’impression qu’il... je ne sais pas... 

— L’impression qu’il quoi ? 

Attentif, il se pencha en avant. 



Je n’étais pas certaine que ce que j’allais lui dire était correct. 11 s’agissait 
peut-être uniquement d’un ressenti. 

— J’ai eu l’impression qu’il n’était pas d’accord avec ce qui se passait. 11 
avait l’air mécontent. 11 avait les mains dans les cheveux. Comme ça. (J’enfouis 
mes doigts dans mes cheveux mi-longs et me frottai le cuir chevelu.) 11 avait 
vraiment l’air mécontent. Je sais que ce n’est pas grand-chose... 

— Non, au contraire. C’est peut-être un élément intéressant. 

— Comment ça ? 

Colton afficha un sourire pincé. Sans fossette. 

— S’il désapprouve ce qui s’est passé, il acceptera peut-être de trahir celui 
qui a appuyé sur la détente. 

— Oh. 

Cela me paraissait sensé. 

11 resta silencieux un instant. 

— On n’aurait pas pu trouver pire façon de se recroiser, toi et moi, pas vrai ? 

Cette fois, mon sourire me parut moins forcé. 

— C’est sûr que les circonstances ne sont pas idéales, dis-je en recoiffant 
une mèche de cheveux derrière mon oreille. 

Épuisée, je me mis à bâiller, mais je grimaçai de douleur. 

— Aïe. 

Sans que je m’en rende compte, Colton s’était approché de moi. Je pouvais 
sentir son parfum. C’était une fragrance fraîche qui me faisait penser à l’air de la 
montagne. Je sursautai en le sentant poser un doigt sous mon menton. Le contact 
de sa peau contre la mienne était électrisant, comme une injection de caféine 
pure dans mon système nerveux. Son geste était d’une tendresse surprenante et 
son regard s’était de nouveau adouci. 

Cela faisait si longtemps que l’on ne m’avait pas touchée d’une façon aussi 
intime ! 

Mortifiée, je sentis les larmes me monter aux yeux. J’avais toutes les raisons 
du monde pour m’effondrer et faire une crise d’hystérie, pourtant je n’avais pas 
la moindre envie de pleurer devant Colton. 

Je savais qu’il fallait que je m’écarte. Le réconfort que m’offrait sa proximité 
était insoutenable. Les murs que j’avais construits autour de moi pour ne pas me 
laisser envahir par la terreur commençaient à tomber. 

— Cet homme... Le meurtrier ? 11 m’a vue, murmurai-je. Si je peux le 
décrire, il peut le faire aussi. (Ma voix se brisa.) J’ai peur. 

— J’ai conscience que c’est terrifiant, mais il faut que tu me fasses 
confiance, Abby. 



Ses yeux bleu glacier avaient retrouvé cette lueur froide et professionnelle. 
Sa main remonta lentement le long de ma mâchoire et, de son pouce, il caressa la 
fine coupure qui barrait ma joue. 

— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te protéger. 



3 


Aucune des photos étalées devant moi ou présentes dans l’album photo le 
plus dérangeant de l’histoire ne correspondait aux hommes que j’avais vus dans 
la ruelle. 

J’avais le sentiment étrange d’avoir été inutile. 

J’aurais voulu pouvoir reconnaître quelqu’un et le pointer du doigt. Alors, 
les criminels auraient été arrêtés et on aurait pu tourner la page de ce cauchemar. 
J’aurais tellement aimé que cela se passe ainsi. 

Mais ce ne fut pas le cas. 

Vers la fin, Colton avait été appelé ailleurs et, même s’il m’avait promis de 
revenir, je ne le revis plus de la nuit. L’inspecteur Hart finit par m’escorter 
jusqu’à ma voiture. 

Ils me contacteraient. 

Je n’avais pas la moindre idée de ce que cela signifiait et j’étais bien trop 
fatiguée pour m’appesantir sur la question. Le trajet jusqu’à la maison que 
j’avais achetée lorsque j’étais revenue habiter ici fut long, même à 3 heures du 
matin, mais, par miracle, je ne rencontrai aucun problème. Je me garai devant 
chez moi, montai les marches du perron d’un pas chancelant et déverrouillai la 
porte. C’est alors que je me rappelai que j’avais un talon cassé. Je ne me 
souvenais pas de qui m’avait rendu ma chaussure. L’agent Hun ? 

Colton ? 

Mon Dieu. 

Faites que cela ne soit pas Colton. 

Je n’avais pas besoin qu’il sache que j’avais des pieds démesurés. 

Après avoir allumé la lumière, je fermai rapidement la porte et retirai mes 
chaussures bonnes pour la poubelle. Mes orteils comprimés me remercièrent. 
L’escalier étroit se trouvait devant moi. Je mourais d’envie de le gravir et d’aller 
m’effondrer sur mon lit, mais je me sentais sale et ma gorge était aussi sèche que 
le désert des Mojaves. 



Cette maison de ville, comme toutes celles autour, avait été construite au 
début des années 1990. Le rez-de-chaussée était complètement ouvert. Le salon 
était propice à la détente avec son canapé et son fauteuil qui faisaient face à une 
télévision et une table basse. La pièce s’ouvrait ensuite sur une salle à manger 
que je n’utilisais jamais. En général, je mangeais sur le canapé. La cuisine avait 
été refaite à neuf. J’étais tombée amoureuse du plan de travail en granit à 
l’instant où j’avais posé les yeux dessus. 

J’allumai la cuisine et me dirigeai aussitôt vers le réfrigérateur. Tant pis pour 
le régime. Je sortis une cannette de Coca, l’ouvris et en bus la moitié tandis que 
le frigo déversait son air froid sur moi. 

— Seigneur, murmurai-je en baissant la cannette et en fermant le frigo. 
Quelle nuit... 

J’étais incapable de choisir un adjectif pour la décrire. 

Je me retournai et sortis de la cuisine avec la cannette et mon sac à la main. 
Lorsque j’entrai dans le coin salle à manger, mes yeux se posèrent sur les photos 
accrochées au mur. Après mon emménagement, il m’avait fallu deux ans pour 
me décider à les afficher. 

Certaines photos étaient plus faciles que d’autres à regarder. Comme celle où 
je posais avec mes amies de la fac, au milieu de Times Square, ou cet affreux 
portrait pris à la remise des diplômes. Je ne sais pas pourquoi, mais sur cette 
photo, on avait l’impression que je louchais. La plupart des gens l’auraient sans 
doute remisée à la cave. Moi, elle me faisait rire. 

Comme elle faisait rire Kevin. 

Mon regard se posa ensuite sur une photo de mes parents. Elle avait été prise 
chez eux, dans la cuisine de mon enfance. C’était le matin de Thanksgiving. 
Papa avait surpris Maman en passant ses bras autour de sa taille alors qu’elle lui 
tournait le dos. Ils souriaient tous deux à pleines dents. 

Ils étaient morts dans un accident de voiture pendant ma deuxième année de 
fac. La douleur m’avait terrassée. Surmonter la perte de mes deux parents avait 
été difficile, mais, naïvement, j’avais cru que ce serait la seule fois que je vivrais 
un tel drame. Après tout, quelles étaient les chances pour que je perde d’autres 
êtres chers dans des circonstances aussi injustes et imprévisibles qu’un accident 
de voiture ? 

Le seul cliché de Kevin que j’avais accroché au mur était une photo de notre 
mariage où il se tenait seul, debout, dans le costume trois-pièces bon marché 
qu’il avait loué dans une boutique de la ville. Dehors, sous le soleil éclatant du 
mois de juillet, ses cheveux blonds avaient des reflets d’or. J’adorais ce portrait 
car le photographe avait réussi à capturer la chaleur qui se dégageait de ses yeux 
marron. 



Kevin était ainsi. Chaleureux. Accueillant. En toute circonstance. 11 était de 
ceux qui font d’inconnus des amis. Les lèvres pincées, j’observai son beau 
visage juvénile. A mesure que les mois passaient et se transformaient en années, 
j’avais de plus en plus de difficulté à me souvenir de tous ses traits. C’était la 
même chose avec mes parents. Certains jours, les uns ou les autres 
apparaissaient dans mon esprit avec une clarté inouïe. Le reste du temps, ils 
n’étaient plus que des fantômes. 

J’avais aimé Kevin. Je l’aimais toujours. 11 me manquait. Nous nous étions 
rencontrés au lycée. 11 avait été mon premier amour, mon premier homme tout 
court. Avec le recul, je savais qu’il n’y avait jamais eu de passion dévorante 
entre nous, de désir qui vous réveille au milieu de la nuit et qui vous laisse 
languissante et humide. Nous étions simplement... à l’aise ensemble. Nous nous 
aimions. 

Et je ne regrettais aucune seconde que j’avais passée avec lui. 

En revanche, je déplorais la façon dont je vivais depuis sa disparition. Je 
savais que Kevin aurait préféré que je refasse ma vie, que je trouve quelqu’un 
d’autre à aimer. 11 n’aurait pas voulu que je reste seule. 

La gorge nouée, je fermai brièvement les yeux. J’avais envie de pleurer, mais 
je me retins. Reprenant ma route, je me dirigeai vers l’escalier et gravis les 
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marches. A l’étage, il y avait trois chambres, mais l’une d’elles était à peine 
assez grande pour y rentrer un lit. Je l’avais donc transformée en bureau. C’était 
la pièce parfaite pour ça. La fenêtre donnait sur le jardin et la vue me permettait 
de procrastiner pendant des heures. 

Je dépassai la petite chambre d’amis et entrai dans la suite parentale de la 
maison. C’était une grande pièce, avec un dressing et une salle de bains 
attenants. La baignoire jacuzzi était devenue ma meilleure amie dès mon 
emménagement. 

Après avoir allumé ma lampe de chevet, j’allai poser mon sac sur le fauteuil 
gris clair près de la porte. J’en sortis mon téléphone et le mis en charge à côté de 
mon lit. Même si je rêvais de me laisser tomber tête la première sur le matelas, je 
décidai de faire un saut dans la salle de bains où je retirai mes vêtements. Au lieu 
de les placer dans la corbeille à linge, je les roulai en boule, sous-vêtements 
inclus, et les plaçai sur le côté avec l’intention de les jeter dès le lendemain. Je 
ne voulais plus jamais porter ces vêtements, ni même les voir. 

Épuisée, j’ouvris le robinet d’eau chaude et, dos au miroir, j’attendis que la 
température soit brûlante, comme je l’aimais. 

En règle générale, j’évitais de me regarder nue. 

Je n’aimais pas mon reflet. 

II... me mettait mal à l’aise. 



Ce n’était pas les rondeurs ni les bourrelets qui me gênaient. Le problème 
n’était pas physique. Ou peut-être que si, finalement. En réalité, je ne ressentais 
aucune... connexion à mon corps et ce, depuis très longtemps. J’avais 
conscience que cela pouvait paraître fou, mais parfois, j’avais l’impression que 
je connaissais à peine mon propre corps. Qu’il n’était qu’une enveloppe. La 
seule relation intime que je partageais avec lui était les moments où j’utilisais 
mon fidèle vibromasseur. Cela faisait sans doute trop longtemps que je n’avais 
pas eu de vraie relation sexuelle. 

Ce soir, pour la première fois depuis des années, j’avais ressenti quelque 
chose lorsque Colton m’avait touché le menton. C’était d’une tristesse folle car 
ce simple contact était ce que j’avais vécu de plus intime avec un homme depuis 
que Kevin était décédé. 

Toutefois, je n’avais pas envie d’y penser. Mon corps me faisait souffrir, 
comme si je l’avais poussé dans ses retranchements. Je me plaçai sous le jet 
d’eau et pris sans doute la plus longue douche de ma vie. Quand j’eus terminé, 
enfiler mon vieux tee-shirt de l’université de Pennsylvanie et un fin short en 
coton fut une véritable corvée. 

Enfin, au bout de ce qui me sembla être une éternité, je m’allongeai dans 
mon lit. Malheureusement, je fus incapable de dormir. Les yeux rivés sur le 
ventilateur accroché au plafond qui tournait en silence, je repensai à l’homme 
qui était mort ce soir. Avait-il une famille ? Une femme qui allait recevoir la pire 
nouvelle de sa vie en ouvrant la porte ? Des enfants ? Ses parents étaient-ils 
encore en vie ? Allaient-ils enterrer leur fils ? La police finirait-elle par 
emprisonner les responsables ? 

Devais-je avoir peur ? 

Je tendis la main vers la télécommande et allumai la télévision à bas volume. 
Mes pensées continuèrent de tournoyer dans ma tête. 

J’avais vu quelqu’un mourir. 

fermant les yeux, je roulai sur le côté et, pour la première fois depuis des 
années, je m’endormis en pleurant. 


* 


* * 


Le lendemain me trouva devant ma cafetière, des cernes jusqu’aux genoux, 
impatiente de déguster le concentré de bonheur qui était en train d’être filtré. 
Pour l’instant, la seule chose que j’avais réussi à faire était de coiffer mes 



cheveux en chignon, mais de petites mèches commençaient déjà à s’en échapper 
et à partir dans tous les sens. 

En d’autres tennes, j’avais une mine affreuse. Cela m’était égal. Je me servis 
une tasse de café et la remplis de sucre à moitié. Je pris une gorgée sans bouger 
de place, puis une deuxième et une troisième. Le carrelage était glacé sous mes 
pieds nus. 

Je m’étais levée tard. 

Enfin, si on considérait que se réveiller à 8 heures était tard. 11 était presque 
9 heures lorsque j’avais daigné sortir de mon lit. En soi, ce n’était pas grave. La 
seule chose que j’avais prévue ce jour-là était de dîner avec Jillian Lima. 

J’avais rencontré Jillian à une séance de dédicace. Elle avait presque dix ans 
de moins que moi, mais la différence d’âge ne se ressentait pas. Jillian ne se 
dévoilait pas facilement. Elle était d’une timidité maladive. C’était l’amour des 
livres qui nous avait rapprochées. Nous apprécions les mêmes auteurs et les 
mêmes genres, et quand elle avait découvert mon métier, les dernières barrières 
étaient tombées. 

Depuis un an, nous nous retrouvions tous les samedis soir pour dîner et 
discuter bouquins. Parfois, nous allions au cinéma ou dans une librairie. Cela 
allait me manquer. Au printemps, Jillian partirait pour la fac en Virginie- 
Occidentale. Je ne savais pas pourquoi elle avait demandé à être transférée en 
cours d’année. Elle refusait de me le dire. 

Je venais de remplir à nouveau ma tasse de café lorsque la sonnette retentit. 
J’étais surprise : je n’attendais personne. Après avoir posé ma tasse sur le plan 
de travail, je m’approchai de la fenêtre et jetai un coup d’œil aux voitures garées 
dehors, mais comme il y avait toujours des tas de véhicules inconnus, je ne fus 
pas plus avancée. Levant les yeux au ciel, j’allai ouvrir en regrettant qu’il n’y ait 
pas de judas sur la porte. 

Un hoquet de surprise manqua me décrocher la mâchoire et toute pensée 
cohérente s’envola de mon esprit. 

Colton Anders, dans toute sa splendeur aux yeux bleus, se tenait sur le pas 
de ma porte. 

— Bonjour, Abby. 



4 


Je fus incapable de répondre. 

Colton se tenait là, une petite boîte en carton rose dans une main, l’autre 
enfoncée dans la poche de son pantalon. Sa barbe de deux jours avait pris de 
l’ampleur et lui donnait un côté sauvage que mon esprit endormi trouvait très 
sexy. 

Bon, d’accord. Même réveillée, je l’aurais trouvé sexy. 

Très sexy. 

11 portait les mêmes vêtements que la veille et quelque chose me disait qu’il 
n’était pas rentré se coucher, ce qui était absolument injuste. Comment pouvait-il 
être aussi beau alors qu’il n’avait pas dormi ? 

11 esquissa un sourire en coin qui creusa la fossette sur sa joue gauche. 

— Est-ce que je peux... entrer ? Je t’ai apporté des crêpes. 

Je clignai les yeux. 

— Tu aimes les crêpes, pas vrai ? Mais oui, tu aimes les crêpes, ajouta-t-il en 
souriant. Tout le monde aime les crêpes. Et celles-là, ce sont les meilleures. Elles 
sont roulées dans la cannelle et la cassonade. 

— Je... j’adore ça. (Mes poignées d’amour aussi. Je reculai pour le laisser 
passer.) Comment tu as su où j’habitais ? 

Colton entra et baissa la tête vers moi. Du haut de mon mètre soixante-dix, je 
n’étais pas petite, mais à côté de lui, j’avais l’impression d’être minuscule, 
presque fragile. C’était un sentiment étrange. 

— Ton adresse était sur ta déposition. J’aurais sûrement dû appeler avant de 
passer, mais j’étais en train de rentrer chez moi et ta maison est sur le chemin. La 
pâtisserie aussi. 

Je fermai la porte derrière lui sans savoir que dire. Mon cœur battait la 
chamade et je ressentais un étrange fourmillement dans mon ventre, semblable à 
ce que j’avais lu des milliers de fois dans les romans que je dévorais. Comme 



des papillons, mais plus fort. Sans doute des oiseaux de proie ou des 
ptérodactyles. 

— Tu habites dans le coin ? 

Son sourire s’élargit. 

— Sur Plymouth Road. 

Ce n’était pas du tout dans le même quartier. Les papillons s’agitèrent de 
plus belle. 

— Oh. Dans les nouveaux appartements ? 

11 hocha la tête. 

— Je t’ai réveillée ? 

— Non, je... 

C’est à ce moment que je me rendis compte que je ne portais qu’un short et 
un vieux tee-shirt qui ne cachaient absolument rien. Je n’avais pas besoin de 
regarder pour savoir qu’on pouvait deviner mes seins à travers le tissu. Quant à 
mes cuisses... Oh, mon Dieu. 

Et mes cheveux ! 

— Ah ! ça sent le café, dit-il en jetant un coup d’œil en direction de la 
cuisine. Je ne t’ai pas réveillée, alors ? 

A l’entendre parler, on aurait dit qu’il ne s’était pas rendu compte que mes 
seins se voyaient à travers mon tee-shirt et que mes cuisses frottaient l’une 
contre l’autre. En même temps, pourquoi Colton m’aurait-il regardée ainsi ? Je 
jetai un coup d’œil vers l’escalier. L’envie de monter à l’étage pour enfiler un 
gilet me démangeait. Ou au moins un soutien-gorge. 

Surtout un soutien-gorge. 

— Non, tu ne m’as pas réveillée, répondis-je en relevant la tête vers lui. 

J’en eus le souffle coupé. 

Colton ne me regardait pas dans les yeux. 

Son attention se portait bien en dessous de mes épaules. Son regard 
s’attardait plus longuement sur certaines parties de mon anatomie que sur 
d’autres, sur le bord de mon short, par exemple, ou sur ma poitrine sur laquelle 
était écrit « Université de Pennsylvanie », comme s’il cherchait à apprendre ces 
mots par cœur. Une petite décharge électrique me parcourut les seins jusqu’à leur 
extrémité. Puis, lentement, il releva la tête, et quand ses yeux croisèrent les 
miens, l’intensité que j’y lus me fit penser à la chaleur d’un brasier. Le désir 
s’éveilla en moi, s’insinua dans mes veines. 

J’étais tellement déstabilisée que je fis un pas en arrière. 

— Je vais... Je reviens. 

Il ne se départit pas de son sourire. 

— Ça te dérange si je me verse une tasse de café ? 



— Non. Pas du tout. (J’avançai vers l’escalier.) Sers-toi. 

Je me retournai et montai les marches quatre à quatre jusqu’à ma chambre. 
Une fois à l’intérieur, je pressai la paume de mes mains contre mes joues 
échauffées. 

— Oh, mon Dieu ! 

Quand j’entrai dans la salle de bains, je fus soulagée de voir que je n’étais 
pas rouge comme une pivoine, mais mes joues avaient rosi et mes yeux noisette, 
plus marron que verts, brillaient d’un éclat fiévreux. J’ouvris le robinet d’eau 
froide et m’aspergeai rapidement le visage. Seigneur. J’avais lu des histoires où 
le regard des hommes était semblable à une caresse, mais j’avais cru qu’il 
s’agissait uniquement de fiction. 

C’était bien réel. 

Je me redressai, attrapai ma brosse à dents et me dépêchai de me préparer. 11 
fallait que je redescende sur Terre. Colton était passé me voir à cause du meurtre. 
Pas la peine d’être un génie pour le comprendre. Alors, je devais calmer mon 
imagination débordante et m’en servir uniquement pour le travail. Je ne 
m’attendais pas à ce qu’il vienne chez moi, mais il avait peut-être quelque chose 
à m’annoncer en personne. Quant au regard baladeur ? 

Peut-être s’était-il vraiment contenté de lire les inscriptions sur mon tee¬ 
shirt. 

Bon, d’accord. Je n’étais pas si bête. 11 m’avait maté les seins, mais c’était 
un mec et j’étais une nana. Cela n’avait rien d’étonnant. 

Surtout quand la fille ne portait pas de soutien-gorge. 

J’en enfilai un, ainsi qu’un pantalon de yoga que je n’avais jamais porté pour 
faire du yoga, puis j’arrangeai mes cheveux. Je dus me faire violence pour ne pas 
me maquiller. Si je redescendais avec un teint de pêche et des cils de trois mètres 
de long, ce ne serait pas très discret. 

Je n’arrivais pas à croire que Colton Anders m’avait vue sans soutien-gorge 
avant que j’aie fini ma première tasse de café du matin. Qu’avais-je fait pour 
mériter ça ? 

Sans prêter attention aux palpitations constantes que j’éprouvais au creux de 
l’estomac, je redescendis au rez-de-chaussée. La vision qui s’offrit à moi éveilla 
un sentiment doux-amer dans mon cœur. 

Colton avait posé le carton de crêpes sur la table à manger et placé ma tasse 
de café à côté de l’endroit où il était assis, en bout de table. Une tasse fumante 
était posée devant lui. 11 y avait même des assiettes et il avait trouvé mes 
serviettes et mes couverts. 

La scène était... familière. Intime. 



— Comment tu te sens, après ce qui s’est passé hier soir ? me demanda-t-il 
sans relever la tête. 

— Plutôt bien. Je crois. J’essaie de ne pas y penser. 

C’était un énorme mensonge. La veille, avant de me coucher, je n’avais 
pensé à rien d’autre. 

Quand il releva la tête, il souriait en coin. 

— Je dois t’avouer que je préférais ce que tu portais tout à l’heure. 

Le rouge aux joues, j’approchai de la table. 

— Tu dois vraiment être fatigué. 

Son expression se fit incrédule. 

— Oh, crois-moi, ma belle, je ne suis jamais trop fatigué pour admirer la 
beauté d’une femme qui vient de se réveiller et se promène dans les vêtements 
dans lesquels elle a dormi. 

Je m’assis et le regardai comme s’il était un oiseau rare. 

— Je ne savais pas que tu étais un dragueur. 

— Non, je flirte, c’est tout, me corrigea-t-il en ouvrant le carton de crêpes. 
Mais visiblement, je ne suis pas très doué. 

Les mains posées sur les genoux, je le regardai sortir une crêpe de 
l’emballage et la placer sur mon assiette. Était-il en train de dire qu’il essayait de 
flirter avec moi ? Cela ne faisait pas partie du protocole de la police. 

Pas en dehors des pages d’une romance, en tout cas. 

— J’ai encore du mal à croire que c’était toi, hier soir, dans la salle 
d’interrogatoire. Bon sang. Ça faisait combien d’années qu’on ne s’était pas 
vus ? Beaucoup trop, si tu veux mon avis. (11 se servit à son tour.) Je suis désolé 
pour Kevin. S’il y a bien une chose que j’ai apprise dans mon métier, c’est que la 
vie n’est jamais acquise. Jamais. 

— C’est vrai. (Je baissai les yeux vers ma crêpe. Elle avait l’air délicieuse, 
mais la nervosité m’avait coupé l’appétit.) C’est difficile de reprendre le cours de 
sa vie quand on perd quelqu’un, mais même s’il y a des moments où l’on doute 
de pouvoir y arriver, on finit par avancer. 

— Tu as réussi ? me demanda-t-il en attrapant son couteau et sa fourchette 
pour couper sa crêpe. A reprendre le cours de ta vie ? 

— Je... (La question me prit au dépourvu. Par réflexe, je posai les yeux sur 
la photo de Kevin.) Quatre ans se sont écoulés. Je... Je l’aimerai toujours, mais 
j’ai... J’ai refermé ce chapitre de ma vie. 

Nos regards se croisèrent de nouveau. Sans détourner les yeux, il porta un 
morceau de crêpe à ses lèvres et le mangea avec délice, comme s’il s’agissait de 
sa toute première bouchée ou de la dernière. Je ne pus m’empêcher de penser 



que s’il mangeait une crêpe avec tant d’enthousiasme, il devait aussi adorer 
manger... 

J’interrompis cette pensée et reportai mon attention sur mon assiette. Bon 
Dieu. Qu’est-ce qui clochait chez moi ? Pourquoi imaginais-je Colton en train de 
manger... autre chose qu’une crêpe ? En même temps, qui n’y penserait pas en 
voyant ses lèvres pulpeuses ? 

— Alors, qu’est-ce que tu as fait pendant toutes ces années, Abby ? 

Je relevai vivement la tête. Mon cœur, lui, se retourna sur lui-même, lourd. 

— J’ai décroché mon diplôme à l’université de Pennsylvanie et, euh, j’ai 
travaillé dans une maison d’édition à New York. 

11 haussa les sourcils. 

— C’est vrai ? Impressionnant ! 

Je haussai une épaule. 

— Les places sont chères. J’ai dû me battre pour obtenir un poste. 
Heureusement, j’avais fait un stage l’été de ma dernière année à la fac. Ça m’a 
permis de me créer un réseau. Mais quand j’ai quitté New York, je n’étais encore 
qu’une assistante éditoriale. Kevin, lui, travaillait dans une autre maison 
d’édition. 11 est devenu éditeur en un temps record. Mais ce n’est pas étonnant. 

— Pourquoi ? 

11 avait presque terminé sa crêpe. 

Je souris légèrement, sans conviction. 

— L’industrie du livre a toujours préféré les hommes. 

— Intéressant. Je ne le savais pas. (11 marqua une pause.) Tu as quitté New 
York après le décès de Kevin ? 

Je hochai la tête. 

— Je... Je n’étais pas une grande fan de la ville. Philadelphie n’a rien à 
envier à New York. Tout est tellement cher ! Je ne voyais pas l’intérêt d’y rester 
seule. 

Il se servit une deuxième crêpe. 

— Tu es toujours éditrice ? 

— Oui, en free-lance. 

Une mèche de mes cheveux s’était détachée de mon chignon. Je la plaçai 
derrière mon oreille. 

— Je travaille pour des maisons d’édition et des indépendants. 

— Des indépendants ? 

Sa curiosité paraissait sincère. 

— Des auteurs indépendants. Ceux qui ne sont pas rattachés à une maison 
d’édition. En ce moment, je travaille sur le nouveau roman de Jamie McGuire. 
C’est trop bien. Mais, parfois, c’est difficile, comme boulot. 



— Pourquoi ? A cause des auteurs ? 

Je ris. 

— Les auteurs avec lesquels je travaille sont géniaux. Jamie est une pile 
électrique, mais elle est adorable. Non, le problème, c’est que, parfois, j’oublie 
que c’est un travail. Je sais qu’il faut que je me concentre, mais je me retrouve 
happée par l’histoire et il faut que je reparte en arrière pour relire l’intégralité du 
chapitre. J’espère qu’elle m’engagera de nouveau pour la suite de sa série sur les 
Frères Maddox. Je suis une grande... (Gênée, je m’esclaffai.) Pardon. Je me 
laisse emporter, parfois. 

— Ce n’est pas grave. 

Je me mordis la lèvre. 

— 11 n’y a rien de plus incroyable que de savoir que des gens ont aimé le 
livre sur lequel on a travaillé, ou de le voir en tête des ventes. Ça donne 
l’impression de faire partie d’une grande communauté. 

Le sourire aux lèvres, Colton me dévisageait. 

— Tu as l’air d’adorer ton boulot. 

— J’adore les livres, lui dis-je simplement. 11 n’y a rien de plus puissant que 
des mots écrits sur une page blanche. Ils sont capables de te transporter dans des 
lieux existants que tu ne visiteras jamais ou dans des mondes totalement 
imaginaires. Ils peuvent te montrer des choses dont tu ne feras jamais 
l’expérience dans la vraie vie. Mais surtout, les livres ont le pouvoir de t’extraire 
de ta vie pendant quelque temps et, des fois... des fois, on en a besoin. 

— Je comprends. 

Il me fixait toujours de ses yeux bleus intenses. 

Le silence retomba entre nous. 

— Je ne pense pas que tu sois venu pour m’entendre parler de ça. 

Il reposa sa fourchette. 

— En fait, si. 

Je clignai les yeux. 

— Quoi ? 

Colton se pencha vers moi. 

— Je ne te connaissais pas au lycée, mais je savais qui tu étais. 

— Ah bon ? Ce que tu as entendu ne devait pas être très intéressant. J’étais 
plutôt ennuyeuse... 

— Je n’avais pas l’impression que tu étais ennuyeuse, au contraire, 
m’interrompit-il. 

Mon Dieu, j’aurais pu me noyer dans ses yeux et ne plus jamais remonter à 
la surface. 



Cette formule était niaise à souhait et si je l’avais rencontrée dans le roman 
de l’un de mes auteurs, je l’aurais rayée à l’encre rouge, mais à présent, je 
comprenais. Je savais qu’une telle chose était possible. 

— Pour moi, tu étais la jolie fille, un peu timide, qui était assise deux rangs 
derrière moi en cours d’Histoire. 

Plusieurs pensées me traversèrent l’esprit en même temps. Colton se 
souvenait que nous étions dans le même cours d’Histoire ? Ça alors ! Et il me 
trouvait jolie ? A l’époque, je faisais bien vingt kilos de plus et je portais 
d’énormes lunettes, qui seraient d’ailleurs très tendance aujourd’hui. 

Colton ne m’avait pas menti. 11 adorait flirter. 

— Je regrette parfois de ne pas t’avoir abordée à ce moment-là. (11 reporta 
son attention sur sa crêpe pendant que ma mâchoire s’écrasait sur la table.) Mais 
tu étais avec Kevin et... ce n’est pas mon genre, tu vois ? (11 releva les yeux vers 
moi.) Rassure-moi, tu comptes manger ta crêpe ? 

— Oui, oui, murmurai-je en en coupant un bout. 

Je me forçai à mordre dedans et tout à coup, j’eus l’impression d’avoir un 
orgasme buccal. Waouh. Ce n’était vraiment pas le moment d’avoir ce genre de 
pensée. Je réprimai un gloussement. 

— Et toi ? Tu es tout de suite entré dans les forces de l’ordre ? 

— Oui. C’est ce que j’ai toujours voulu faire. J’ai d’abord été agent de 
police avant de devenir inspecteur. Au début pour le comté et maintenant, en 
ville. J’adore mon métier, mais avec mon emploi du temps, mon frère Reece a 
pratiquement adopté ma chienne. Elle ne vit même plus chez moi. (11 termina sa 
deuxième crêpe à une vitesse impressionnante, puis s’adossa à sa chaise et tendit 
ses longues jambes.) J’ai... failli me marier. 

Heureusement que j’avais déjà avalé ma crêpe, sinon je me serais sans doute 
étouffée. 

— Failli ? 

— J’étais fiancé. (Quand il sourit, je sentis mon ventre se serrer.) Nicole et 
moi, on est restés ensemble... Waouh. (Il leva les yeux au plafond en grimaçant.) 
Presque six ans. 

Mince... Six ans ? C’était sacrément long. Je me demandais s’il s’agissait de 
la femme avec laquelle je l’avais vu au cinéma, mais c’était peu probable car 
cela remontait à moins d’un an. 

— On avait déjà la date, mais on s’est rendu compte qu’on ne voulait pas les 
mêmes choses dans la vie. 

J’attrapai ma tasse de café. J’étais plus curieuse que je n’aurais dû l’être, 
mais je me demandais sincèrement ce que cette femme pouvait bien vouloir de 
plus que passer la corde au cou de Colton. D’accord, on ne se mariait pas avec 



un homme pour son physique, mais Colton et son petit frère Reece avaient 
toujours eu l’air de mecs bien. Et cela m’aurait étonné que Colton ait 
radicalement changé depuis le lycée. 

— Comment ça ? 

— Je crois qu’au début Nicole aimait l’idée de sortir avec un flic. (11 rit et fit 
courir un doigt le long de sa tasse. Mon Dieu, il avait les doigts si longs.) Mais 
ce n’est pas facile tous les jours. On peut être appelés à n’importe quelle heure. 
Le métier est dangereux. Je gagne bien ma vie, mais je ne roulerai jamais sur 
l’or... Je pense qu’elle espérait que je me lasserais. 

Je ne comprenais pas. 

— Vous êtes restés très longtemps ensemble, pourtant. Comment a-t-elle pu 
penser que tu finirais par changer de boulot ? 

11 haussa les épaules. 

— Je crois que certaines personnes font semblant d’accepter des choses 
parce qu’elles pensent que leur patience sera récompensée. Parce qu’au bout 
d’un moment elles auront ce qu’elles veulent. Quand elles se rendent compte que 
ce ne sera pas le cas, les masques tombent. 

Je secouai la tête. 

— Je ne comprends toujours pas. Pourquoi perdre son temps à faire 
semblant ? Pourquoi faire perdre du temps à l’autre ? C’est contre-productif. Ça 
ne peut pas fonctionner. 

11 ferma un instant les yeux et un léger sourire étira ses lèvres. 

— Je suis d’accord. 

Je pris une gorgée de café. Je faisais de mon mieux pour ne pas faire 
attention aux papillons qui voletaient dans mon ventre et aux milliers de 
questions qui tournoyaient dans mon esprit. Lorsque je l’observai par-dessus ma 
tasse, nos regards se rencontrèrent. J’exhalai doucement par mes lèvres 
entrouvertes. Colton ne détourna pas les yeux. Moi non plus. Pétrifiée par ses 
prunelles d’un bleu polaire, j’en étais incapable. Des vrilles d’excitation me 
brûlèrent l’estomac et mon pouls s’emballa. Comment un seul regard de sa part 
pouvait-il me faire réagir de la sorte ? Seigneur. Je commençais à avoir très 
chaud. 

Cet homme... ses yeux... incarnaient la luxure à l’état pur. 

Je m’éclaircis la voix. 

— Et, euh, cela fait combien de temps que vous vous êtes séparés, avec 
Nicole ? 

— Environ six mois. 

Ce fut la douche froide. Toute chaleur me quitta, mais je fis de mon mieux 
pour ne pas le montrer. Six mois ? C’était peu, dans la mesure où ils avaient été 



fiancés et qu’ils étaient restés ensemble six ans. En comparaison, six mois... ce 
n’était rien du tout. Six mois après le décès de Kevin, la douleur était aussi 
écrasante qu’au premier jour. Je doutais donc que Colton se soit déjà remis de 
l’échec de cette relation. 

Cela ne me concernait en rien, mais je ne pouvais pas nier que je ressentais 
une certaine déception. J’avais envie de me gifler. 

Colton se pencha vers moi. 

— J’avais une autre raison de venir te voir. C’est au sujet d’hier. 

— Bien sûr, murmurai-je. 

Je m’efforçai de sourire pour cacher l’angoisse qui m’avait soudain envahie. 

11 m’examina d’un air étonné. 

— Je ne veux pas entrer dans les détails les plus sanglants... 

— Tu peux y aller, ne t’en fais pas. 

Du moins, je pensais être capable de les entendre. 

Son sourire en coin réapparut. 

— Je suis sorti de la pièce pendant qu’on discutait, hier, car le médecin 
légiste avait récupéré... le corps et avait déjà trouvé plusieurs indices. On 
connaît évidemment la cause du décès, mais je voulais que tu saches qu’on 
devrait réussir à l’identifier au cours de la journée. 

— Oh. 

Je pris une gorgée de mon café tiède. 

— J’aimerais également que tu me contactes si tu remarques quelque chose 
d’étrange, d’accord ? 

11 enfouit sa main dans sa poche et en sortit une carte de visite qu’il posa sur 
la table. 

Je baissai les yeux vers le carton. Cela me paraissait tellement formel de sa 
part ! 

— Quelque chose d’étrange ? 

— Un inconnu qui traîne autour de chez toi. Un détail qui te chiffonne. Ce 
genre de choses. 

Je relevai les yeux. Le malaise que j’avais ressenti un peu plus tôt m’envahit 
de nouveau. 

— Est-ce que je dois m’inquiéter ? 

— Non. (Cette fois, son sourire me parut forcé.) Mais il vaut mieux se 
montrer prudent. 

Ce n’était pas rassurant. Pourquoi ne m’avait-il pas appelée pour me dire 
tout ça ? S’il avait mon adresse, il avait forcément mon numéro de téléphone. 

Son sourire se fit plus sincère et son expression devint soudain très douce. 

— Oui, j’aurais pu t’appeler pour te le dire. 



Je relevai vivement la tête et faillis faire tomber ma tasse. 

— Tu lis dans mes pensées ? Oh, pitié, j’espère que non. 

Son regard parcourut lentement mon visage. 

— Maintenant, je suis curieux. Je me demande bien à quoi tu peux penser. 

J’écarquillai les yeux, mais ne dis rien. Quand il était près de moi, j’avais les 

idées mal placées. Je ne pouvais pas m’en empêcher. 

11 tendit la main vers moi et me tapota légèrement le bras. 

— Je n’avais pas envie de t’appeler. 

— Oh, répétai-je. 

Décidément, j’étais la reine de la repartie ! Ce n’était pas ma faute. Le 
contact de ses doigts faisait naître des frissons dans mon bras. 

— Et puis je voulais manger des crêpes, reprit-il. Et tout le monde sait que 
les crêpes sont meilleures quand on les partage avec une jolie femme. 

J’ouvris la bouche pour parler, mais aucun son n’en sortit. 

11 rit d’une voix rauque et se leva. 

— Je dois y aller. 

— D’accord, murmurai-je en posant ma tasse sur la table. 

Me levant à mon tour, je le suivis jusqu’à la porte. Lorsqu’il s’arrêta soudain, 
je rebondis presque contre son dos. Un sourire malicieux avait retrouvé sa place 
sur ses lèvres. 

— Pardon. 

Colton pencha la tête sur le côté. 

— Je te recontacte bientôt, Abby. 

Quand il sortit, je refermai la porte derrière lui et m’appuyai contre elle. Je 
tapai doucement mon front contre le bois frais pour essayer d’empêcher mon 
esprit de se faire des films par rapport à cette visite. 

Ce n’était pas facile. 

— Ah ! 

Je pressai mon front contre la porte en grognant. 

Colton avait admis qu’il flirtait et qu’il aimait ça. Cela expliquait son 
comportement. Je ne devais pas y voir autre chose. Après tout, comment aurait-il 
pu s’intéresser à moi ? Cela ne faisait que six mois qu’il avait rompu ses 
fiançailles et il ne m’avait pas dit qui en avait pris la décision. 

De plus, je n’étais pas son genre. Et je ne disais pas ça pour me déprécier. 
Colton était... à tomber par terre. 11 avait le genre de physique qui se retrouvait 
en couverture des romans que j’éditais. 11 était également gentil, charmant et, 
dans mon souvenir, très intelligent. Quant à moi... 

Dans les livres, j’aurais été le genre d’héroïne qui séduit le héros malgré elle. 

Mais pas dans la vraie vie. 



Jamais dans la vraie vie. 
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— Oh, mon Dieu ! C’est terrible ! (Jillian repoussa la frange brune épaisse 
qui tombait devant ses yeux.) Tu vas bien ? 

— Ça va. (A l’aide de fond de teint, j’avais dissimulé les petites coupures 
sur mon visage et mes paumes ne me faisaient presque plus mal.) C’était 
terrifiant. Je ne m’y attendais pas du tout. 

— Qui s’attendrait à ce genre de choses ? Seigneur. (Jillian baissa les yeux 
vers son assiette vide. Nous avions englouti notre dîner, puis un cheese-cake.) Je 
n’imagine même pas ce que tu as pu ressentir. Moi, je pense que je me serais 
enfuie en hurlant dans la direction opposée. 

— C’est plus ou moins ce que j’ai fait. 

J’observai la miette qui restait dans mon assiette et me demandai si on me 
prendrait pour un glouton si je la mangeais. 

— Et c’est sans doute pour ça que tu es encore en vie, répondit-elle. Même 
mon père aurait eu du mal à élaborer une stratégie d’attaque et aurait pris la 
fuite. 

Le père de Jillian était le grand patron de la Lima Academy. Les vastes 
locaux renfermaient bien plus qu’une salle de gym. 11 s’agissait de l’un des plus 
grands centres d’entraînement de free fight au monde. Le père de Jillian, qui 
avait appris, entre autres, le ju-jitsu dans son Brésil natal, se serait sans doute 
servi de ses réflexes de ninja et de ses prises de karaté pour mettre ces criminels 
K-O. 

— En parlant de ton père, comment est-ce qu’il a pris la nouvelle de ton 
transfert d’université ? lui demandai-je pour changer de sujet. 

Avec une grimace, elle s’adossa à la banquette sur laquelle elle était assise et 
croisa les bras. Son joli visage s’était tendu. 

— L’idée ne l’emballe toujours pas. 11 aime pouvoir garder un œil sur moi. 
Comme s’il pouvait m’arriver... (Elle s’interrompit et secoua la tête.) Peu 
importe. Tu es toujours partante pour la séance de dédicace de mardi soir ? 



— Celle de Tiffany King ? Tu plaisantes ? Évidemment ! (Je me détendis en 
voyant un sourire sincère étirer ses lèvres. Les conversations qui concernaient 
son père étaient souvent sans issue.) Elle vient pour A Shattered Moment. 

Jillian recoiffa ses cheveux en arrière. 

— J’ai adoré ce livre. Mais je crois qu’il y a d’autres auteurs avec elle, non ? 

— Oui. Sophie Jordan et Jay Crownover, je crois. (Je jetai un coup d’œil à 
un couple qui passa près de notre table.) On se retrouve devant la librairie ? 

Elle acquiesça et attrapa son verre. 

— Bon, dit-elle en allongeant la syllabe. Dis-m’en plus sur ce Colton. Vous 
vous êtes connus au lycée ? 

Je réprimai un soupir. Je ne savais même pas pourquoi je l’avais mentionné, 
mais je l’avais fait et j’étais suffisamment honnête avec moi-même pour 
admettre que je mourais d’envie de décortiquer le moindre mot qu’il avait 
prononcé en ma présence. Malgré tout, je me contentai de hocher la tête. 

Jillian pencha la tête sur le côté en me dévisageant. 

— Tu sais, tu as rougi en me parlant de lui, tout à l’heure. 

— Ce n’est pas vrai. 

— Si. 

Je plissai les yeux avant de rire. Oui. J’avais sans doute rougi. 

— J’avais un énorme béguin pour lui au lycée et c’est affreux, je sais, parce 
que j’étais avec Kevin. Tu dois me trouver monstrueuse. 

— Pas du tout ! répondit-elle en levant les yeux au ciel. Ce n’est pas parce 
que tu sors avec quelqu’un que tu deviens aveugle. 

— C’est vrai. (Je marquai une pause.) Et Colton était super canon. 

Jillian gloussa. 

— Était ? 

— Maintenant, encore plus. 11... s’est souvenu de moi. 11 se rappelait le 
cours que l’on avait en commun. 

Elle haussa tellement les sourcils qu’ils disparurent sous sa frange. 

— C’est vrai ? 

J’opinai avant de froncer le nez. 

— Je crois qu’il flirtait avec moi. Non, j’en suis sûre, en fait, mais quelque 
chose me dit que c’est sa façon de faire. Les mecs qui aiment flirter flirtent avec 
n’importe qui. (Je m’interrompis.) Ça fait beaucoup de « flirt ». 

Le sourire de Jillian se fit pincé. 

— Crois-moi, les mecs qui flirtent avec tout et n’importe quoi, ça me 
connaît. (Elle jeta un coup d’œil à une table vide.) Mais il est peut-être vraiment 
intéressé ? 

— Euh, je n’en suis pas si sûre. 



Je cédai à la tentation et mangeai la dernière miette de mon cheese-cake. 

Elle fronça les sourcils. 

— Pourquoi ? Tu es drôle, intelligente... jolie et tu adores lire ! Pourquoi 
est-ce qu’il ne s’intéresserait pas à toi ? 

— Merci, répondis-je en riant. Le problème, c’est qu’il y a six mois, il était 
encore fiancé à une autre. 

— Oh. 

Elle fit la moue. 

— Ce n’est pas qu’il ait été dans une longue relation qui me gêne. Ça a été 
mon cas aussi, mais... (Je m’interrompis en riant.) Pourquoi est-ce que je me 
prends la tête ? Je l’ai vu hier soir parce qu’il enquête sur l’homicide dont j’ai été 
témoin et il est passé me parler ce matin, c’est tout. (Je secouai la tête pour 
éclaircir mes pensées.) Je n’ai aucune raison de penser de cette façon. 

— Je ne sais pas... dit Jillian au bout d’un moment. J’ai déjà lu des romans 
qui commençaient de cette façon. 

Un éclat de rire m’échappa de nouveau. 

— Moi aussi, mais dans la vie, ça ne marche pas comme ça. 

En vérité, même si ce genre de scénario n’existait que dans les livres, je 
rêvais que cela m’arrive. Un peu comme une petite fille rêve au prince charmant. 

Son regard se fit distant. 

— Je n’en suis pas si sûre, répondit-elle dans un murmure. Je veux croire, 
j’ai besoin de croire, que les contes de fées arrivent dans la vraie vie. (A cet 
instant, elle me parut bien plus vieille que ses dix-neuf ans.) Pour nous tous. 

* 

* * 

Après manger, je passai au supermarché acheter des produits de première 
nécessité. 

Du café. 

Des boissons énergisantes. 

Des Smarties. 

Du chocolat. 

Et du Coca Zéro. 

Sans tout cela, je n’arrivais pas à travailler. A New York, le tiroir de mon 
bureau était rempli d’au moins trois de ces cinq produits. 

Je passai à la caisse en un temps record, puis retrouvai la lumière faiblissante 
du soleil. Après avoir replacé le chariot, j’emportai mon sac et mon pack de 



cannettes vers ma voiture. Même si nous étions samedi soir, je comptais me 
mettre au travail dès mon retour à la maison, après avoir enfilé un pantalon 
confortable. Comme je travaillais chez moi, j’avais souvent des horaires 
improbables. 

En d’autres termes, je travaillais presque tous les jours. 

En tout cas, je travaillais plus que lorsque je devais me rendre au bureau tous 
les jours. A l’époque, c’était facile de séparer ma vie privée de ma vie 
professionnelle. Ce n’était plus le cas. 

Tandis que j’avançais vers ma voiture, je ralentis. A mon arrivée, la place de 
parking à côté de la mienne était vide. A présent, une fourgonnette y était garée, 
alors qu’il y avait d’autres places disponibles. 

Et ce n’était pas une fourgonnette ordinaire, mais une blanche, sans fenêtres, 
un peu inquiétante, idéale pour des kidnappeurs. 

L’estomac noué, je m’immobilisai à quelques mètres du véhicule. La nuit 
précédente m’avait sans doute rendue paranoïaque et la mise en garde de Colton 
me faisait peut-être remarquer le moindre détail qui sortait de l’ordinaire. Dans 
tous les cas, une boule se forma au creux de mon ventre. 

Les anses du sac commençaient à me mordre la chair et le pack de Coca était 
lourd. Que faire ? Lâcher mes courses et m’enfuir ? Appeler Colton pour lui dire 
qu’un véhicule suspect était garé à côté du mien ? 

Mon Dieu. Je regardais trop de reconstitutions de crimes. 

Pendant que je pesais le pour et le contre, la portière, côté passager, s’ouvrit 
et un homme en sortit. Les battements de mon cœur s’emballèrent. Son style 
jurait avec celui de l’utilitaire. Je n’étais pas du genre à juger, mais avec sa 
chemise bleu foncé, son pantalon noir et ses chaussures cirées, il n’avait rien à 
faire dans une vieille fourgonnette cabossée. 

Des lunettes de soleil dissimulaient ses yeux, pourtant j’avais l’impression 
qu’il me regardait. Je me tenais en plein milieu de l’allée, certes, mais je me 
demandais bien pourquoi il avait besoin de lunettes de soleil à cette heure de la 
journée. J’occultai le frisson qui descendit le long de ma colonne vertébrale ainsi 
que mes doigts qui commençaient à perdre toute sensation et repris ma route, 
prête à me servir de mon sac de courses comme d’une arme. 

— Belle soirée, n’est-ce pas ? me lança l’homme. 

Mes doigts douloureux se crispèrent sur les anses de mon sac en plastique. Je 
ne souris pas. Je ne répondis même pas. La situation était bien trop dérangeante. 
Quand j’approchai du coffre de la fourgonnette, je m’en écartai au maximum au 
cas où un gang de clowns dérangés en surgirait pour tenter de m’enlever. 

Les portes restèrent closes. Je comptais passer entre les deux véhicules pour 
voir s’il y avait quelqu’un d’autre à l’intérieur avant d’entrer dans ma voiture. 



Juste pour en avoir le cœur net. 

— Tu t’appelles Abby, pas vrai ? dit l’homme. 

L’air se cristallisa dans mes poumons comme si la température était soudain 
devenue négative et de la chair de poule se forma sur mes bras. On aurait dit 
qu’une armée de petits cafards se promenaient sur ma peau. Je tournai la tête 
derrière moi pour le regarder. 

11 se tenait à l’arrière de la fourgonnette et me souriait avec les lèvres 
fermées. C’était un sourire froid. De prédateur. 

— La Abby Ramsey qui est née et qui a grandi à Plymouth Meeting ? Qui a 
épousé son amour de lycée malheureusement disparu dans un accident de voiture 
il y a quatre ans ? La même Abby Ramsey qui travaille chez elle en tant 
qu’éditrice free-lance ? 

Oh, merde. 

Oh, merde, merde, merde. 

— Oui, c’est bien toi, reprit-il. 11 faut qu’on discute de ce que tu as vu hier 

soir. 

C’était sans doute la dernière chose dont j’avais envie. Le cœur battant la 
chamade, je me tournai vers lui pour lui faire face. Pourquoi le parking me 
paraissait-il si vide ? 11 ne l’était pas. 11 y avait des gens partout. Mais personne 
ne nous prêtait la moindre attention. Je posai les yeux sur l’entrée du 
supermarché et tentai de calculer la distance qui m’en séparait si je décidais de 
m’enfuir. 

Je n’avais jamais couru très vite. 

L’homme fît un pas en avant. Je blêmis et soulevai mon sac, bien résolue à le 
lui envoyer à la figure s’il s’approchait davantage. Toutefois, il leva les mains. 

— Je ne vais pas te faire de mal. 

Comme si je pouvais lui faire confiance. 

— Ne vous approchez pas ! 

— OK. On peut rester éloignés si ça te fait plaisir. (11 sourit de nouveau. Son 
expression me glaça le sang.) Tout ce que je veux, c’est que tu comprennes, que 
tu te mettes bien dans la tête, que tu n’identifieras aucun des hommes que tu as 
vus hier soir. 

Une terreur glaciale me noua l’estomac. 

— C’est tout. Ce n’est pas si terrible, pas vrai ? Si tu ne dis rien, il ne 
t’arrivera rien non plus. Tu ne voudrais pas qu’il t’arrive quelque chose, quand 
même ? 

J’étais incapable de répondre. Mon cœur martelait violemment ma poitrine. 
C’était une menace. Une menace à peine dissimulée. Au fond de moi, j’avais du 
mal à croire ce qui était en train de se passer. 



— On veut juste s’assurer que tu te taises, poursuivit-il sur le même ton 
enjoué, comme si nous avions une conversation agréable. Tu vas vite 
comprendre qu’on ne rigole pas. 

A ce moment, la vitre côté passager s’ouvrit et quelqu’un sortit le bras. La 
main tapa contre la carrosserie. Je sursautai. L’homme qui me parlait recula en 
frappant dans ses mains. 

— Je te souhaite une bonne soirée. 

Je ne bougeai pas. Je le regardai avancer vers la fourgonnette et y entrer. Le 
vieil utilitaire démarra en toussotant, traversa la place vide devant lui et tourna à 
gauche pour sortir du parking. 

— Oh, mon Dieu, murmurai-je. 

Dans un état second, je fourrai rapidement mes achats dans le coffre de ma 
voiture avant de m’asseoir derrière le volant. Je ne réfléchis pas un instant. 11 
fallait que j’appelle la police. Non. Avant d’aller dîner, j’avais glissé la carte de 
visite de Colton dans mon sac à main. Mon esprit fonctionnait à cent à l’heure. 
Colton était au courant de la situation. 11 était plus logique que je l’appelle 
directement. Si je contactais police secours, j’allais devoir expliquer mon cas 
aux opérateurs. 

Lorsque je sortis mon portable de mon sac avec des mains tremblantes, il se 
mit soudain à sonner. Un petit cri de surprise m’échappa. Seigneur. Je baissai les 
yeux vers l’écran. 11 s’agissait d’un numéro local que je ne connaissais pas. En 
règle générale, je ne répondais pas à ce genre d’appel. Aujourd’hui, si. 

Je portai le téléphone à mon oreille. 

— Allô ? croassai-je. 

— Abby ? 

Ma main libre retomba sur le volant. Je reconnus tout de suite sa voix. 

— Colton ? Je... 

— Dieu merci, tu as répondu ! s’exclama-t-il. Où es-tu ? 

Déstabilisée, je clignai lentement les yeux. 

— Je... Je suis assise dans ma voiture sur le parking du supermarché à côté 
de... à côté du Mona ’s. 

— Je veux que tu m’écoutes attentivement, d’accord ? (Au bout du fil, 
j’entendis une portière claquer et une voiture démarrer.) Je veux que tu retournes 
à l’intérieur du supermarché et que tu y restes, OK ? Ne rentre surtout pas chez 
toi. 
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J’avais fait ce que Colton m’avait demandé. J’étais entrée dans le 
supermarché et j’avais attendu à côté de la pharmacie. Puis j’avais aperçu Reece, 
son petit frère, franchir les portes coulissantes, et j’avais tout de suite compris 
qu’il était arrivé quelque chose de grave. 

Reece était en uniforme. 11 travaillait pour le bureau du shérif. Je le voyais 
souvent en ville et je savais qu’il sortait avec une barmaid du Mona’s, une fille 
avec laquelle nous étions allés à l’école. En découvrant que c’était lui et non 
Colton qui était venu me trouver, je sentis un frisson me parcourir. 

— 11 y a eu un incident chez toi, me dit-il, refusant d’en dévoiler davantage. 

11 était censé attendre ici avec moi jusqu’à ce que Colton arrive, mais il était 

hors de question que j’obtempère. Comment pouvait-il m’annoncer qu’il s’était 
passé quelque chose chez moi et s’attendre à ce que je patiente sagement ? 11 
s’agissait de ma maison. Après plusieurs bonnes minutes de négociations et de 
nombreux regards inquiets jetés dans notre direction, Reece accepta, ou plutôt, 
se résigna à m’accompagner chez moi. 

Quand on sortit du supermarché, les étoiles avaient commencé à apparaître 
dans le ciel. Reece ne cessait de marmonner : 

— Colton va me tuer. 

Vu la carrure de Reece, cela me paraissait difficile. Colton le dépassait bien 
de quelques centimètres, mais Reece savait clairement se défendre. 

A bord de sa voiture de fonction, il me conduisit chez moi. Ce n’était pas 
loin, mais pendant tout le trajet, je serrai tellement les poings que j’en avais mal 
aux mains. Lorsqu’il se gara sur ma place de parking, j’eus soudain envie de 
pleurer. 

Je n’en fis rien. 

Pas même quand, en sortant de la voiture, je vis deux agents de police devant 
ma porte grande ouverte. Pas même non plus lorsque j’aperçus les débris de la 



fenêtre du rez-de-chaussée. Je contournai Reece et entrai. Je ne pouvais pas 
laisser les événements de ces dernières vingt-quatre heures m’atteindre. 

La télévision, près de la fenêtre, avait été renversée et gisait, fracassée, sur le 
sol. A côté se trouvait un énorme bloc de béton. J’ignorais comment quelqu’un 
avait pu le lancer à travers la vitre. 

— 11 ne semble pas y avoir d’autres dégâts, me dit Reece lorsque je me 
tournai vers lui. (11 avait posé les mains contre sa ceinture de policier.) Mais il 
faut que tu t’assures que rien n’a été volé. 

Je pris une inspiration tremblante et hochai la tête. J’avais du mal à croire ce 
que je voyais. 11 était clair que cet incident était lié à ce qui s’était passé la veille, 
tout comme ma discussion avec ce type louche sur le parking du supermarché, 
mais tout cela me paraissait irréel. Pourtant, ce n’était pas faute de regarder la 
vérité en face. 

— Les voisins de chaque côté de la maison n’étaient pas chez eux, 
m’expliqua Reece. Personne n’a rien entendu. C’est l’une de tes voisines qui a 
appelé la police en arrivant chez elle. 

11 allait falloir que je remercie Betty, la vieille dame à laquelle il faisait sans 
doute allusion. Si j’avais découvert ma maison dans cet état moi-même, après 
tout ce qui s’était déjà passé, le choc aurait été terrible. 

— Tu vas bien, Abby ? me demanda Reece en faisant un pas vers moi. Je 
sais que ça peut secouer, ce genre d’effractions. 

— Je suppose que tu vois ça souvent ? 

J’agitai les doigts pour essayer de refaire circuler le sang. Un autre agent 
souleva le lourd bloc en béton avec des gants. Tout à coup, un détail me revint en 
mémoire. 

— Comment se fait-il que Colton soit au courant ? 

Ce genre d’affaires ne faisait pas partie de sa juridiction. 

Reece regarda son collègue sortir avec le bloc. 

— 11 m’a raconté ce qui s’était passé hier soir quand on s’est vus cet après- 
midi. 11 m’a parlé de toi. (Un sourire en coin apparut sur ses lèvres, presque 
identique à celui de Colton.) Ce qui est étrange car il parle rarement des témoins 
et n’a pas l’habitude d’aller manger des crêpes avec eux le lendemain matin, à ce 
que je sache. 

Je me figeai, les yeux écarquillés. 

— J’étais le deuxième agent à répondre à l’appel, reprit Reece. (Son sourire 
disparut.) Quand ta voisine a prononcé ton nom, j’ai aussitôt appelé Colton. 

Était-ce légal ? Je l’ignorais. Soudain très fatiguée, je me dirigeai vers mon 
fauteuil et m’y assis en soupirant. Au fil des ans et après la mort de Kevin, 
j’avais appris à faire face à toutes les situations. La veille, je m’étais autorisée à 



craquer, mais c’était une entorse à mes habitudes... plutôt compréhensible. 
J’avais assisté à un meurtre. S’il y avait un moment où l’on était autorisé à 
paniquer, c’était bien celui-ci. Mais à présent, il fallait que je me reprenne en 
main. Je n’étais pas une petite fleur fragile ni du genre à piquer des crises 
d’hystérie. 

L’agent en charge entra dans le salon et me posa toutes sortes de questions. 
A quelle heure avais-je quitté la maison ? Où étais-je allée ? Quand je lui dis que 
je m’étais arrêtée au supermarché et qu’un mec très louche avec une 
fourgonnette suspecte m’avait abordée, Reece intervint dans la conversation. 

— Pourquoi tu ne m’as rien dit quand on était au supermarché ? me 
demanda-t-il, soudain très sérieux. 

11 sortit son téléphone de sa poche. 

— Euh, je n’y ai pas pensé. On venait de m’interdire de rentrer chez moi, 
répondis-je. Je t’en parle maintenant. 

Reece ouvrit la bouche, mais sembla se raviser. 

— Je reviens, dit-il en sortant. 

Je le vis porter son téléphone à son oreille. 

J’ignore combien de temps passa, mais au bout d’un moment, je me levai et 
fis ce que Reece m’avait suggéré. J’inspectai toutes les pièces de la maison, en 
me concentrant davantage sur mon bureau et ma chambre. 11 ne manquait rien de 
valeur. J’en fis part à Reece lorsqu’il vint me retrouver dans ma chambre. 

Je savais très bien ce qu’était ce bloc de béton. 

Un message. 

Debout devant ma boîte à bijoux intacte, je frissonnai. Le message avait été 
reçu cinq sur cinq, mais cela ne voulait pas dire que j’allais me plier à leur 
volonté. J’avais déjà informé Reece et un autre policier de l’incident du parking 
et je comptais en faire part à Colton également. 

— Abby ? s’exclama une voix grave au rez-de-chaussée. Reece ? 

En entendant Colton, je me tournai vers la porte. Reece lui répondit. 

— On est en haut ! 

Quelques secondes plus tard, Colton apparut dans l’encadrement de la porte. 
11 s’était changé depuis ce matin et portait un polo de police différent. Quand il 
entra dans la pièce, ses yeux bleus se posèrent aussitôt sur moi. 

— Tu vas bien ? me demanda-t-il. 

— Elle va bien, répondit Reece à ma place. 

Le regard agacé que lui adressa Colton lui fit lever les yeux au ciel. 

— Ça va, confirmai-je en passant les mains sur ma jupe. Je suis juste un peu 
secouée. 



Colton traversa la chambre en un temps record. Une fois devant moi, il posa 
une main sur ma nuque, en un geste réconfortant et intime, et une autre sur mon 
épaule. Nos regards se trouvèrent de nouveau. Mes lèvres s’entrouvrirent dans 
un souffle. 

— L’homme du parking, il ne t’a rien fait ? 11 ne t’a pas fait mal ? me 
demanda-t-il sans me quitter des yeux. 

— Non, rien, murmurai-je, la gorge nouée. 11 m’a juste dit que je... que je 
devais me taire. Que je ne devais identifier personne par rapport à hier soir. Puis 
il m’a dit que je comprendrais rapidement qu’ils étaient sérieux. 

La mâchoire crispée, Colton continua de me dévisager. 

— Pourquoi ne m’as-tu pas appelé ? 

— J’étais sur le point de le faire. J’avais mon téléphone à la main, mais tu 
m’as appelée en premier. J’étais tellement perturbée par ce qui s’est passé ici que 
ça m’est sorti de l’esprit, lui expliquai-je. 

Ses doigts se crispèrent sur ma nuque. Sa prise n’était ni brutale ni 
menaçante. Au contraire, son geste était étonnamment tendre. Intime. Son 
comportement allait bien au-delà de celui requis par la déontologie. 

Cet instant suspendu s’éternisa. Il y avait quelque chose entre nous, une 
étincelle. Une décharge électrique. Je l’entendis prendre une grande inspiration. 
Il écarta les doigts sur mon épaule et tout à coup, l’envie de franchir la distance 
qui nous séparait et de presser mon corps contre le sien me parut insoutenable. 
Sans réfléchir, je fis un pas en avant. 

Reece se racla la gorge. 

Le rouge aux joues, je détournai les yeux. L’intensité du regard de Colton me 
déstabilisait. Quand il retira sa main de ma nuque et la laissa tomber contre son 
flanc, un frisson me parcourut. 

— J’ai besoin que tu me racontes exactement ce qui s’est passé au 
supermarché, me dit Colton au bout d’un moment. 

Sa voix était plus grave que d’habitude. 

Alors, j’obtempérai. 

C’était étrange de voir Colton et Reece ensemble dans ma chambre. Leur 
présence la rendait encore plus petite qu’elle ne l’était. En temps normal, avoir 
deux frères aussi beaux devant moi, qui en plus travaillaient tous les deux pour 
la police, m’aurait fait sourire. Pas aujourd’hui. J’étais bien trop secouée par les 
événements. 

Le meurtre dont j’avais été témoin la veille. 

Colton qui avait frappé à ma porte le matin même avec des crêpes. 

Le mec à la fourgonnette. 

Le vandalisme dont j’avais été victime. 



Et voilà que Colton arrivait et se comportait avec moi de cette façon et... 
quelle était cette étincelle ? Ma peau me chatouillait encore. 

Tout ça en moins de vingt-quatre heures. C’était de la folie. Ma vie était 
terriblement ennuyeuse d’habitude. 

Quand je terminai de répondre aux questions de Colton, nous n’étions plus 
que tous les deux dans la maison. Reece était parti peu de temps après son 
collègue pour répondre à un autre appel. 11 était presque 22 heures. 

Colton descendit au rez-de-chaussée pour passer quelques appels. Je pris 
mon temps pour le suivre. Une brise chaude faisait onduler les rideaux devant la 
vitre brisée. Mes yeux se posèrent sur le sol. Les débris avaient disparu. La 
télévision avait été reposée à sa place, mais son écran fracturé faisait peine à 
voir. 

Descendant les dernières marches, je me tournai vers la cuisine et vis Colton 
jeter les éclats de verre à la poubelle. 11 était toujours au téléphone. 

— C’est bien ce que je pensais, l’entendis-je dire en posant la balayette sur 
le plan de travail. Tu connais son mode opératoire. On sait tous comment il 
fonctionne. (11 marqua une pause et se tourna vers moi. Ses yeux plongèrent dans 
les miens.) Oui, dit-il à son interlocuteur. Je te rappelle. 

Soudain gênée, je jetai un coup d’œil à la fenêtre avant de reporter mon 
attention sur lui. 

— Merci d’avoir nettoyé. Tu n’étais pas obligé de le faire. 

11 posa son portable et avança vers moi. J’en eus la chair de poule. 

— Tu as quelque chose à poser contre la fenêtre ce soir ? Demain, j’irai au 
magasin de bricolage acheter des planches. Ça fera l’affaire le temps qu’un 
professionnel vienne la remplacer. 

Je devais sans doute rêver... 

— Tu n’es pas obligé de faire ça. Merci, mais... 

— Je sais que je ne suis pas obligé. Si je le fais, c’est que j’en ai envie. (Du 
haut de ses longues jambes, il franchit la distance qui nous séparait en un clin 
d’œil.) Je suis de repos demain et, à part si l’on m’appelle pour une urgence, je 
suis libre à partir de maintenant. 

Je penchai la tête en arrière pour le regarder dans les yeux tout en pesant le 
pour et le contre. Cela paraissait stupide de refuser son aide, mais, en même 
temps, je ne voulais pas qu’il se donne toute cette peine... pour moi. 

— Je ne veux surtout pas t’embêter, Colton. 

11 eut un sourire en coin. 

— Pour toi, ça ne m’embête pas, dit-il en posant la main sur la rambarde de 
l’escalier à côté de moi. Pas du tout. 



Les papillons fous, sans doute carnivores, que j’avais sentis voler dans mon 
ventre le matin même étaient de retour. 

— Laisse-moi t’aider, me demanda-t-il d’une voix douce. 

Je pris une légère inspiration. 

— D’accord. 

Son sourire s’élargit et il leva la main de la rambarde pour recoiffer en 
arrière une mèche de cheveux qui tombait sur ma joue. 

— Tu vois, ce n’était pas si dur que ça. 

Non, cela ne l’était pas du tout. Et je ne comprenais pas pourquoi. 

— Tu n’aurais pas une bâche pour couvrir la vitre brisée, par hasard ? me 
demanda-t-il. 

— 11 y en a une dans l’abri de jardin, à l’arrière. Elle était là quand j’ai 
emménagé. Je ne sais pas ce qu’elle vaut. 

— Je vais aller voir. 

11 était sur le point de se retourner, quand il se ravisa. 11 prit mon menton 
entre ses doigts et me força à relever la tête avec douceur. 11 y avait de grandes 
chances pour que mon cœur cesse de battre. 

— Je peux te poser une question ? 

A cet instant, il aurait pu me demander n’importe quoi. 

— Bien sûr. 

Un sourire creusa la fossette à sa joue gauche, puis il se mordit la lèvre. 
Cette vision sembla résonner tout au fond de moi. J’aurais voulu être ses dents. 
Ou sa lèvre. Peu importait, du moment que je faisais partie intégrante de ce 
moment. 

— Tu crois aux secondes chances ? me demanda-t-il. 

Je ne m’attendais pas à ce qu’il me pose cette question, mais je lui répondis 
aussitôt car je savais que c’était la vérité. Je le ressentais dans toutes les cellules 
de mon corps. 

— Oui. 

— Tant mieux. (Son index remonta le long de ma mâchoire et son pouce 
caressa le dessous de mes lèvres.) Car moi aussi. 
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La chance me souriait enfin. La bâche que Colton était allé chercher dans 
l’abri de jardin était en un seul morceau. Je préparai du café pendant qu’il la 
fixait avec de l’adhésif épais. Puis je fis semblant de ne pas le mater. 

Parce que je le matais. Qui aurait pu s’en empêcher ? Quand il tendit la 
bâche vers le bas, il se pencha en avant et, mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu, cet 
homme avait un postérieur magnifique. Puis il s’occupa de la partie haute et je 
pus admirer le jeu de ses muscles qui se bandaient et se détendaient sous son tee¬ 
shirt. 

Nu, il devait être un régal pour les yeux. 

Pendant que je profitais du spectacle, je pensai quand même que je devais 
appeler ma compagnie d’assurances dès le lundi matin. Je n’avais pas 
complètement perdu le sens des priorités. 

Je lui apportai une tasse de café et la posai sur la table basse. Comme il 
travaillait sur un coin de la fenêtre, il tourna seulement la tête vers moi. 

— Merci. 

J’avais déjà essayé de l’aider un peu plus tôt, mais il m’avait gentiment 
éconduite. Aussi me contentai-je de m’asseoir sur le canapé. 

— Tu sais, j’apprécie vraiment que tu fasses ça pour moi. 

— Ça ne me dérange pas. (11 déchira l’extrémité de l’adhésif qu’il venait de 
poser.) 11 faut que je te parle de deux ou trois choses. Je comptais le faire 
demain. Peut-être autour de quelques pancakes, cette fois. 

Je fermai brièvement les yeux. J’aurais tellement voulu que ses paroles 
soient sincères. 

— OK. 

— Nous avons identifié la victime. (11 tendit la bâche sur le côté droit de la 
fenêtre tout en continuant à parler.) Ce n’était pas un citoyen modèle, mais il n’a 
jamais commis que de petites infractions, parfois en rapport avec de la drogue. 



De prime abord, on pourrait croire que ce qui s’est passé vendredi est lié à des 
rivalités de territoire, mais en réalité, c’est bien plus grave que ça. 

Je me crispai. 

— Je m’en doutais. Le mec louche à la fourgonnette m’a donné cette 
impression. 

— L’homme qui a été tué travaillait pour Isaiah Vakhrov. Tu as déjà entendu 
parler de lui ? 

— Pas du tout. J’aurais dû ? 

11 secoua la tête avant de déchirer un nouveau morceau de ruban adhésif. 

— Pas si tu veux vivre longtemps et en bonne santé, non. Isaiah Vakhrov est 
plus ou moins à la tête de la ville, mais pas du bon côté de la loi, si tu vois ce que 
je veux dire. Il est partout. Certaines entreprises qui lui appartiennent sont 
légales, d’autres non. Il est responsable d’une bonne partie du trafic de drogue en 
ville. 

Je fronçai les sourcils. 

— Si je comprends bien, c’est une sorte de parrain ? Si tout le monde est au 
courant, pourquoi le laisse-t-on continuer ? 

— Car, comme je te l’ai dit, il est partout. Il a beaucoup de monde dans sa 
poche. Il est comme une anguille. Il nous glisse toujours entre les mains. 

— Waouh, murmurai-je. 

— Bref. La victime travaillait donc pour Isaiah. Et s’il y a bien une chose 
que les mecs du milieu savent dans notre État et les États voisins, c’est qu’on ne 
s’amuse pas à énerver Isaiah et ses sbires, à moins de vouloir devenir une cible 
ambulante. Les coupables ne sont sans doute pas très futés ou sont inconscients 
pour s’attaquer à cette organisation. Dans tous les cas, ceux pour qui ils 
travaillent ne veulent pas qu’on remonte jusqu’à eux. Ce qui explique ce qui 
s’est passé au supermarché et chez toi. Quelqu’un leur a fourni ton identité. Cela 
aurait pu être n’importe qui présent sur la scène du crime, vendredi soir, ou... 

Ou cela aurait pu être quelqu’un au sein du département de police. Seigneur. 
J’avais du mal à y croire. 

— Le problème, c’est que, connaissant Isaiah, il va découvrir qui a appuyé 
sur la détente avant nous. (Il laissa échapper un rire sans joie.) C’est presque 
toujours comme ça. Il réglera le problème à sa façon. Quant à ceux qui tentent de 
t’intimider... (Il tira sur le ruban d’adhésif.) Ils ne réussiront plus jamais à 
t’approcher, crois-moi. 

A l’entendre, on aurait dit qu’il allait s’en assurer lui-même et je voulais y 
croire, mais il ne pouvait pas être avec moi vingt-quatre heures sur vingt-quatre. 
La peur que j’avais refoulée me revint peu à peu. 

— Est-ce que... je dois avoir peur de cet Isaiah ? 



— Franchement ? (Je regardai rouler les muscles de son dos.) Non. Mais ce 
n’est pas un homme bien. Ne t’avise jamais de croire le contraire. 11 a 
simplement son propre sens de la morale et son propre code de conduite. 
S’attaquer aux femmes et aux enfants est la manière la plus rapide de se le 
mettre à dos. 11 te laissera tranquille. 

— C’est rassurant, marmonnai-je en prenant une gorgée de café. Dans un 
sens. 

— Je dois admettre que tu gères la situation comme une pro. 

Je fus un instant distraite par ses biceps contractés sous l’effort. 

— Je me suis endormie en pleurant, hier soir. 

Colton se figea. 

J’écarquillai les yeux. 

— Mon Dieu ! m’exclamai-je en me tapant le front. Je n’arrive pas à croire 
que je l’ai dit à voix haute. 

Colton lâcha la bâche et la laissa pendre contre le mur pour se tourner vers 
moi. 11 tenait le rouleau de ruban adhésif du bout des doigts. 

Le rouge me monta aux joues. 

— Je ne me suis pas non plus effondrée en sanglots. Je ne suis pas du genre 
à pleurer d’habitude. C’est juste que... 

— Tu n’as pas à te justifier, ma belle. Tu as assisté à un truc grave. 

Après avoir posé le rouleau d’adhésif sur l’accoudoir du fauteuil, Colton fît 
le tour de la table basse et vint se placer devant moi. 11 me prit la tasse des mains 
et la posa à côté de la sienne avant de s’asseoir face à moi. 11 était si proche que, 
lorsqu’il se pencha en avant, les avant-bras sur les cuisses, nos genoux se 
touchèrent. 

— C’est normal d’avoir une réaction émotionnelle dans ce genre de 
situations. Si tu n’avais pas craqué, cela aurait sans doute été plus inquiétant. Si 
tu veux tout savoir, j’aurais préféré ne pas te laisser seule. 

— Pourquoi ? lui demandai-je sans réfléchir. Qu’est-ce que ça peut te faire ? 

11 pencha la tête sur le côté. 

— Je ne sais pas comment je dois prendre cette question. 

Je soufflai doucement. 

— Je veux dire : est-ce que tu te comportes de cette façon avec tous les 
témoins ? Est-ce que tu leur apportes des crêpes le matin et répares leurs vitres 
cassées ? 

Mes questions le prirent visiblement au dépourvu. 

— Jamais. 

Cela avait le mérite d’être clair. 

— Alors, pourquoi le fais-tu avec moi ? 



— Quand je t’ai demandé si tu croyais aux secondes chances, j’espérais que 
tu dirais oui. (Il releva les yeux vers moi.) Même si la situation n’est pas idéale, 
je suis content que nos chemins se soient recroisés. 

Sa réponse me laissa sans voix. 

Un sourire malicieux étira ses lèvres. 

— Je t’avais remarquée au lycée, Abby. Je te trouvais jolie et intelligente. 
J’aimais que tu sois toujours la première à entrer dans la classe et la dernière à en 
sortir. 

Oh, mon Dieu. J’étais bien toujours la première à entrer et la dernière à 
sortir ! 

— J’aimais que tu sois toujours gentille avec tout le monde, même avec les 
crétins qui ne le méritaient pas, poursuivit-il. (Ses yeux bleus étincelaient.) 
Alors, oui, je t’avais remarquée, mais tu avais un petit ami. Tu as toujours eu un 
petit ami. Je le respectais... mais je sais que tu m’avais remarqué, toi aussi. 

Le rouge me monta aux joues, mais ce n’était pas de l’embarras. 

— Depuis, de temps en temps, j’ai repensé à toi. C’est la vérité. (Il accrocha 
mon regard.) C’était souvent inattendu, mais jamais désagréable. Et toi, tu as 
pensé à moi ? 

— Oui. Parfois, murmurai-je. 

Il afficha un sourire satisfait. 

— Je l’espérais. 

Ses aveux me rendaient muette. Cela n’avait aucun sens. 

— Je t’ai aperçu en ville depuis que je suis revenue habiter ici. Au 
supermarché, ou au cinéma. (Je ne précisai pas qu’il était accompagné ce jour-là. 
Peu importait.) Tu ne m’as jamais remarquée. 

— Si c’est vrai, je suis un imbécile. 

Je clignai les yeux. Mon regard s’attarda sur ses lèvres joliment dessinées. Je 
me demandai quelle serait leur sensation sous les miennes. Seraient-elles 
douces ? Fermes ? Les deux ? Quel serait leur goût ? Sans doute un mélange 
merveilleux de café et de virilité. 

— Colton... 

— J’aurais dû te remarquer. Je m’en veux de ne pas l’avoir fait. (Son ton 
paraissait sincère.) Mais je te vois, maintenant, Abby. 

Mon cœur s’emballa. 

— J’ai du mal à y croire. 

Un éclat de rire rauque lui échappa. 

— Pourquoi ? 

— Parce que ce genre de choses n’arrive jamais dans la vraie vie, répondis- 
je en me reculant. 



J’avais besoin de mettre de l’espace entre nous avant que je ne décide de 
découvrir par moi-même quel goût et quelle texture avaient ses lèvres. 

— Jamais. 

11 fronça les sourcils. 

— Pourtant, c’est la vraie vie. Et c’est bel et bien en train de nous arriver. 

— Tu ne comprends pas ce que je veux dire. (Je pris une grande inspiration.) 
Un très bel homme comme toi... 

— Tu penses que je suis un très bel homme ? 

Son sourire réapparut et creusa une fossette sur sa joue gauche. Je lui 
adressai un regard désabusé. 

— Comme si tu ne le savais pas. Et tu vois, c’est tout le problème. Tu es 
beau, tu es sûr de toi, tu es flic, et moi, même s’il y a pire, je ne suis pas le genre 
de femmes qui attire les mecs comme toi. Cela n’arrive que dans les livres. 

11 me dévisagea un long moment avant de secouer la tête. 

— Premièrement, qu’est-ce que tu veux dire par « le genre de femmes » ? 

— Tu veux vraiment que je te fasse un dessin ? 

11 plissa les yeux. 

— Oui, je crois que ça va être nécessaire. 

La frustration me démangeait. J’avais l’impression qu’une armée de fourmis 
courait sur ma peau. 11 n’était pas sérieux ! 

— Je ne ressemble pas à la femme qui t’accompagnait lorsque je t’ai vu au 
cinéma. C’était une jolie blonde, grande et élancée. Avec mon physique, 
personne ne me verrait au bras d’un mec sexy. Les gens se diraient qu’il s’est 
contenté d’une nana très quelconque. Ça ne me dérange pas d’être quelconque. 
Je sais ce que je vaux. Et c’est justement pour ça que cette situation me paraît 
surréaliste. A moins que tu sois en manque et que tu cherches un plan cul. Là, ce 
serait plus logique. 

11 ouvrit la bouche, puis la referma avant de réessayer. 

— A moins que je sois en manque et que je cherche un plan cul ? 

Je devais reconnaître que je m’étais choquée moi-même en prononçant ces 
mots. 

— Tu crois que j’ai quel âge, ma belle ? me demanda-t-il. 

— Euh, il m’arrive d’être en manque et d’avoir envie de coucher avec 
quelqu’un, moi aussi, et on a à peu près le même âge. (11 fallait vraiment que 
j’arrête de parler.) Ce que je veux dire, c’est que c’est humain. 

— Humain ? (Ses yeux bleus s’arrondirent et il rit dans sa barbe.) Je suis 
ravi d’apprendre qu’il t’arrive d’être en manque, ma belle, et si tu veux coucher 
avec quelqu’un, je suis ton homme... mais tu ne me connais pas vraiment, Abby. 



Je n’avais pas entendu la fin de sa phrase. J’avais seulement retenu qu’il 
s’était proposé de coucher avec moi. Et Dieu sait que j’en avais envie. Je ne 
l’avais pas réellement envisagé pendant quatre ans. Aucun homme n’avait attiré 
mon attention, mais maintenant, mon bas-ventre s’était réveillé et ma respiration 
s’était accélérée. La simple idée de coucher avec lui me faisait frémir. 

— Mais on va changer ça, poursuivit Colton. 11 est grand temps qu’on 
apprenne à se connaître, toi et moi. 

Le souffle court, je sentis un frisson me parcourir. 

— Ah oui ? 

Son sourire en coin me rendait dingue. 

— Oh, oui. Et tu sais pourquoi ? Parce qu’on nous a offert une seconde 
chance. Ce serait dommage de passer à côté, non ? 

J’étais incapable de détourner les yeux des siens. 

— Oui, ce serait dommage, répétai-je bêtement. 

— Exactement. (11 leva la main et la posa contre ma joue.) Pour commencer, 
il faut que tu saches un truc important à mon sujet. Si je cherche un simple plan 
cul avec une femme, je ne lui apporte pas de crêpes le matin et je ne répare pas 
sa fenêtre. Et je ne risque pas non plus ma carrière pour coucher avec un témoin. 
Si j’accepte de prendre ce risque, c’est parce que ça en vaut la peine. (Son pouce 
passa lentement sous ma lèvre. J’inspirai profondément.) Et ma belle, j’ai le 
sentiment que tu en vaux largement la peine. 

Avant que j’aie eu le temps de répondre et de dire quelque chose qui aurait 
sans doute gâché sa déclaration, il fit glisser sa main jusqu’à ma nuque et se 
pencha en avant. Son genou s’insinua entre mes jambes. Je pris une grande 
inspiration. Mon cœur s’emballa. Mon monde s’était réduit à ses yeux bleus. 

Alors, Colton m’embrassa. 
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Les descriptions les plus belles et les plus exagérées que mes auteurs avaient 
pu écrire à propos des baisers étaient vraies. Cela faisait tellement longtemps que 
l’on ne m’avait pas embrassée que j’avais fini par l’oublier. 

A l’instant où les lèvres de Colton avaient rencontré les miennes, mon corps 
tout entier s’était réchauffé. Ce fut un baiser très doux, comme une caresse. 11 
m’embrassa ainsi une fois, puis deux. On aurait dit qu’il essayait de mémoriser 
les contours de ma bouche, de se familiariser avec les sensations qu’il éprouvait. 

Puis il captura ma lèvre inférieure entre les siennes et mon ventre se serra 
délicieusement. Quand il s’écarta, le désir brûlait dans ses yeux bleus. 11 
m’adressa une question silencieuse et comme je ne faisais aucun geste pour le 
repousser, sa prise se resserra sur ma nuque. 

Colton m’embrassa de nouveau. Ses lèvres étaient douces et fermes à la fois, 
comme une étoffe de satin dissimulant du métal. 

Je posai une main sur son torse et l’autre sur son genou. Lorsque sa langue 
caressa mes lèvres, je les entrouvris et le baiser s’approfondit. Je sentis la saveur 
du café sur ma langue et je savais qu’il me goûtait, lui aussi. 

Au début, je restai passive. Je le laissai prendre les commandes, emmener ce 
baiser dans une direction qui transfonnait mon sang en lave incandescente, mais 
quand sa langue toucha la mienne, j’eus l’impression de me réveiller. Mes sens 
prirent vie. Toutes mes terminaisons nerveuses s’enflammèrent. 

C’était ça... Voilà ce qui m’avait manqué. 

Penchant la tête sur le côté, je passai une main derrière son cou et le 
rapprochai davantage. Je répondis à son baiser avec ardeur. Je le dévorai. 

— Merde ! jura-t-il en s’écartant. 

11 se leva, mais ne s’éloigna pas pour autant. Au contraire, il passa un bras 
autour de ma taille pour me soulever... et je n’étais pas légère. Tandis que je 
m’émerveillais de sa force, il m’aida à m’allonger sur le dos tout en continuant à 
m’embrasser. En appui sur un coude enfoncé dans le coussin près de ma tête, il 



se positionna au-dessus de moi sans que son corps ne me touche vraiment. Son 
baiser se fit de plus en plus fougueux et le plaisir que j’éprouvais n’en fut que 
plus fort. 

Je n’aurais jamais cru qu’un simple baiser puisse être aussi puissant. 

J’avais l’impression de le ressentir dans toutes les cellules de mon corps. 

Je m’accrochai à lui pour tenter de rapprocher son corps du mien, pour sentir 
son poids sur moi. Lorsque j’enfouis les doigts dans les douces mèches de 
cheveux qui tombaient sur sa nuque, je frissonnai. Colton avait un goût 
profondément masculin, celui du péché originel. 

Lorsqu’il rompit le baiser, je gémis de déception. Je gémis. 

— J’aime ce son, dit-il d’une voix rauque et sensuelle. J’adore t’entendre 
comme ça. 

Colton m’embrassa encore une fois. 

— Mais il faut que je te dise quelque chose. 

— 11 faut vraiment qu’on parle ? 

Quand il rit, son souffle effleura mes lèvres. 

— J’en ai bien peur. (11 déposa un baiser au coin de ma bouche.) Mais je sais 
faire plusieurs choses en même temps. 

— Dieu merci, murmurai-je. 

Son corps trembla de rire, puis ses lèvres descendirent le long de ma 
mâchoire. 

— Tu n’es pas jolie. 

Je rouvris vivement les yeux. 

— Pardon ? 

— Je ne te trouve pas jolie. (Sa bouche s’aventura sur mon cou.) Je te trouve 
absolument magnifique. 

— Oh ! 

Surprise, j’enroulai une main autour de son bras puissant. Une douce chaleur 
envahit ma poitrine. 

— 11 y a dix ans, je te trouvais déjà très belle. (Sa langue brûlante effleura 
ma gorge. Je me cambrai.) Avec tes cheveux bruns et ta peau blanche, tu 
ressemblais à Blanche-Neige. (Sa bouche ne cessait d’explorer mon cou et 
chassait toute pensée cohérente de mon esprit.) Je n’ai pas de type, Abby. Je ne 
collectionne pas les blondes. (D’une main, il écarta mon tee-shirt pour mettre 
l’une de mes épaules à nu.) Des carreaux ? 

Je ne compris pas tout de suite à quoi il faisait référence, puis je le sentis 
tracer la forme de la bretelle de mon soutien-gorge. 

— Je trouve qu’on ne porte pas assez de vêtements à carreaux. 

11 rit et déposa un baiser dans le creux de ma gorge. 



— Il y a autre chose que j’aimerais que tu comprennes, Abby. Tu n’es pas 
quelconque. Tu ne le seras jamais. 

J’en eus le souffle coupé. 

— Tu me connais à peine. 

Ses baisers enflammés descendirent sur ma clavicule tandis que sa main 
s’aventurait le long de mon flanc, de ma taille et s’attardait de nouveau sur ma 
hanche. 

— Il suffit de te regarder pour se rendre compte que tu n’es pas quelconque. 
Cela n’a jamais été le cas. Et ça m’étonnerait que tu aies changé. 

C’était un rêve et j’allais me réveiller. 

Ses doigts s’enfoncèrent un peu plus fort dans ma hanche et il m’embrassa 
encore une fois, lentement, profondément. Quand il s’écarta pour me regarder 
dans les yeux, ses iris bleus flamboyaient. 

Puis, avec délicatesse, il pressa son corps contre le mien. Je hoquetai de 
surprise en le sentant si dur contre moi. Le désir s’éveilla dans mon bas-ventre et 
attisa le feu qui m’envahissait, qui me tentait. Mon Dieu. Je n’avais pas éprouvé 
de telles sensations depuis... 

— C’est toi qui me fais ça, dit-il en me mordillant la lèvre inférieure. 

Ses hanches ondulèrent contre les miennes. Le désir déferla dans mes veines. 
Seigneur, il était... Je ne trouvais pas mes mots. 

— Tu comprends ce que j’essaie de te montrer ? me demanda-t-il d’une voix 
rauque et suave. 

Plus ou moins. Une partie de moi ne comprenait pas pourquoi il s’intéressait 
à moi. Une autre aurait préféré que l’on cesse de parler et qu’on continue de 
s’embrasser. 

Malheureusement, la première gagna la bataille. 

— Qu’est-ce que tu cherches ? Une relation ? 

Il ne répondit pas tout de suite. Alors, la réalité me frappa de plein fouet. Le 
moment était sans doute mal choisi pour poser cette question, mais qu’étions- 
nous en train de faire ? Cela faisait moins de vingt-quatre heures que nos 
chemins s’étaient recroisés et nous étions déjà en train de nous embrasser ? Non, 
cela allait même au-delà d’un simple baiser. J’étais allongée sur le dos et il savait 
que je portais un soutien-gorge à carreaux. 

De mon côté, je sentais que son corps était très bien proportionné. Jamais, 
dans mes rêves les plus fous, je n’aurais pensé vivre une telle expérience avec 
lui. 

Je croyais au désir au premier regard. J’en avais fait l’expérience plusieurs 
fois à la salle de sport, mais je n’étais jamais passée à l’acte. Ce n’était pas mon 



genre. A priori. N’ayant jamais eu l’occasion de le faire, je ne pouvais pas en 
être sûre. 

Tout allait si vite. Trop vite. Nous avions sans doute explosé un record du 
monde. Mais cet homme que j’avais admiré de loin pendant si longtemps me 
trouvait belle. 11 pensait que je n’avais rien de quelconque. 

Tandis que les secondes s’écoulaient, je reportai mon attention sur son beau 
visage. Le doute m’envahit. 

— Colton, je... 

Ses lèvres m’interrompirent et son baiser si doux et tendre apaisa mon 
inquiétude. Lorsqu’il reprit la parole, son nez effleura le mien. 

— On ne peut pas savoir où ça nous mènera, Abby, mais je vais te dire ce 
dont je suis sûr. Même si les circonstances ne sont pas idéales, je suis heureux 
que tu sois de retour dans ma vie. Si je suis venu ce matin, c’est parce que je 
mourais d’envie de te revoir et que je ne pouvais pas attendre. Que veux-tu ? Je 
n’ai aucune patience, ajouta-t-il, et je sentis ses lèvres se retrousser contre les 
miennes. Je t’ai embrassée, je suis ici parce que je veux être avec toi et que je te 
désire. Je pense que tu peux le sentir. 

— Oui, je le sens, répondis-je d’une voix rauque. 

Difficile de passer à côté. 

— Et je crois, à la façon dont tu as répondu à mon baiser, que toi aussi, tu as 
envie d’être ici, avec moi. 

11 m’embrassa avec une telle douceur que je sentis les papillons s’agiter dans 
mon ventre. Puis il recula légèrement pour me dévisager. 

— Je ne peux pas prédire ce qu’il va se passer entre nous, mais je sais ce que 
je veux et je ne suis pas le genre d’homme à laisser passer une opportunité. 
Pourquoi attendre ? Je ne pense pas que mon désir pour toi sera différent dans 
une semaine ou dans un mois. 

11 n’était pas le genre d’homme à laisser passer une opportunité. 

11 me désirait, alors il tentait sa chance. 11 ne voulait pas perdre de temps. 
Était-ce si simple que cela ? Cela pouvait-il l’être pour moi aussi ? Je le désirais. 
Je le désirais à en souffrir. Avais-je réellement besoin de penser au futur ou aux 
conséquences ? Nous étions deux adultes consentants et il était clair que je lui 
plaisais. Pouvais-je me permettre de passer à côté de lui ? 

A côté de la chance de me sentir de nouveau vivante ? 

C’était ce qui risquait d’arriver si j’écoutais la petite voix rabat-joie au fond 
de mon esprit. Durant les quelques heures que j’avais passées avec Colton, 
j’avais ressenti davantage d’émotions que durant les quatre ans qui s’étaient 
écoulés depuis la mort de Kevin. Pendant toutes ces années, j’avais vécu à 



travers les romans que j’éditais. Était-ce mal de vouloir me sentir vivante ? De 
vouloir plus ? 

J’espérais que non. 

— OK, murmurai-je. 

Je posai une main tremblante contre sa joue et l’attirai de nouveau à moi 
pour l’embrasser. 

Colton ne se fit pas prier. 11 prit une grande inspiration avant de presser ses 
lèvres contre les miennes. Ce baiser-là n’avait rien de tendre. Nos bouches 
s’entrouvrirent et sa langue chaude et humide vint à la rencontre de la mienne. 11 
prit le contrôle, comme s’il voulait me montrer que j’avais fait le bon choix. 11 
m’embrassait avec une telle possessivité qu’il me faisait oublier tous les baisers 
que j’avais reçus avant les siens. 

11 écarta les doigts contre ma joue avant de les faire descendre le long de 
mon cou. Sa main s’y attarda. Ses gestes étaient si doux qu’ils contrastaient avec 
la passion de son baiser. Je gémis et me cambrai contre lui. J’avais envie de me 
fondre en lui. Entre mes cuisses, mon sexe palpitait. C’en était presque 
douloureux. J’adorais son goût. J’adorais la sensation de son corps contre le 
mien. Toutefois, la petite voix qui murmurait dans mon esprit réapparut et 
m’exposa un problème différent. 

Oserais-je me déshabiller devant lui ? 

A ce sujet, j’étais quasiment certaine que le boxer en coton que je portais 
était le sous-vêtement le moins sexy du monde. Sans parler du soutien-gorge à 
carreaux. 

Colton me désirerait-il encore lorsqu’il apercevrait mes bourrelets ? 

Un coup de reins de sa part dispersa mes craintes comme de la poussière 
dans le vent. Colton me mordit la lèvre inférieure. Une vague de plaisir se 
déversa dans mes veines. 

Avec un grognement rauque, il écarta ses lèvres des miennes. 

— 11 faut vraiment que je termine de poser cette bâche. 

— Quelle bâche ? murmurai-je, dans un état second. 

Colton s’esclaffa et enfouit la tête dans mon cou. 

— Tu es trop mignonne. 

— Quoi ? 

— Tu es mignonne, répéta-t-il en m’embrassant dans le cou. Parfois. 

Je rouvris les yeux. 

— Je croyais que j’étais magnifique ? 

— Tu es les deux. (11 se redressa, s’arrêta un instant pour m’embrasser une 
dernière fois, puis bondit sur ses jambes avec une grâce que je lui enviais.) C’est 
mieux d’être les deux. 



— Si tu le dis. 

Allongée sur le canapé, je tentai de retrouver une respiration normale et de 
rassembler mes pensées. En m’humectant les lèvres, je me rendis compte 
qu’elles étaient gonflées. 

Colton tendit la main vers moi. 

— Si tu restes comme ça, je vais être tenté de revenir te rejoindre. 

Je levai les yeux vers lui. 

— Quel mal y a-t-il à être tenté ? 

Ses lèvres s’entrouvrirent sur un soupir. 

— J’ai du mal à m’en souvenir. 

Sa réponse me fît sourire. Je lui pris la main et le laissai m’aider à me 
redresser. 

— La bâche, lui rappelai-je. 

— Ah, oui, c’est vrai. 11 faut que je finisse de la poser si on ne veut pas se 
donner en spectacle à tout le voisinage. 

Mes yeux s’écarquillèrent. Mince. Je n’avais pas du tout pensé à ça. 

Au moment où Colton allait se retourner, il reporta son attention sur moi. Un 
doux sourire étirait ses lèvres. 

— Tu sais quoi ? Ça fait longtemps que ma journée n’a pas commencé et fini 
aux côtés d’une femme. Et je suis content que ce soit avec toi. 



9 


Le dimanche matin, je fis une chose que je n’avais plus faite depuis très 
longtemps. En général, quand je retirais mon pyjama, j’ouvrais aussitôt la cabine 
de douche et y entrais sans accorder la moindre importance à mon reflet. J’avais 
même fini par me convaincre que je n’évitais pas délibérément de me regarder. 
Pourtant, c’était bien ce que je faisais. Dans un sens, tant que je ne me voyais 
pas, je pouvais prétendre que mon apparence me laissait indifférente. 

Ce matin-là, je me regardai. 

Dans le miroir, mes joues étaient roses et mes yeux emplis d’appréhension 
tandis que j’observais mes cheveux en bataille. C’était sans doute le fruit de mon 
imagination, mais mes lèvres paraissaient gonflées et même si, physiquement, ce 
n’était pas possible, j’avais encore l’impression de sentir les baisers de Colton. 
Mes lèvres me chatouillaient. Je savais que je ne les oublierais jamais. 

Mon regard glissa sur l’arrondi de mes épaules jusqu’à ma poitrine. Les 
lèvres pincées, je levai les mains et les posai sur mes seins. Ma peau était douce 
et mes tétons dressés. La vapeur commençait à envahir la pièce et à humidifier 
ma peau. Je baissai les mains. Mes seins étaient ronds et imposants. Ils 
tombaient un peu, mais... ils allaient avec le reste de mon corps. Ma taille était 
légèrement marquée et s’évasait en hanches larges et arrondies. La toison brune 
entre mes cuisses charnues attira mon attention. Pour l’épilation brésilienne, il 
faudrait repasser. L’idée me fit presque rire à voix haute. 

Seigneur. Cela faisait si longtemps que je n’avais pas couché avec 
quelqu’un ! 

En étais-je capable ? Le visage de Colton apparut dans mon esprit et je me 
vis rougir. Je me mordis les lèvres. Oui, je m’en sentais capable. Cet homme 
avait un corps presque parfait. 

Ah, ça oui, faire l’amour avec lui serait une vraie corvée ! 

Je pivotai pour jeter un coup d’œil à mes fesses. J’étais en train d’essayer de 
comprendre ce que je ressentais par rapport à mon corps. Ce n’était pas facile et 



la buée finit de recouvrir le miroir avant même que j’aie trouvé la réponse à ma 
question. Alors, j’entrai dans la cabine de douche et laissai l’eau chaude se 
déverser sur moi. Je ne savais pas si c’était le manque d’amour-propre ou 
l’absence d’activité sexuelle qui m’empêchait d’avoir confiance en moi. Peut- 
être mon problème trouvait-il son origine dans mon quotidien : durant quatre 
ans, j’avais vécu dans le monde fictif des auteurs que j’éditais. J’avais aimé avec 
ces personnages, souffert avec eux, alors que dans la vraie vie j’avais refusé de 
prendre du temps pour moi. 

À la mort de Kevin, je m’étais réfugiée dans le travail. Pour être honnête, 
c’était à ce moment que j’avais commencé à me perdre, à oublier qui j’étais. 
Aujourd’hui, je voulais que cela change. La veille, j’avais décidé de ne pas 
refuser l’opportunité de me sentir de nouveau vivante, et l’image que reflétait le 
miroir n’était pas monstrueuse. En fait, c’était exactement le même corps que 
Kevin avait comparé à un tableau de Botticelli. Des rondeurs pouvaient être très 
jolies. 

11 fallait juste que j’arrive à m’en convaincre. 

Comme je m’étais réveillée de bonne heure, j’enfilai un jean et un chemisier 
large à manches courtes avant de m’installer devant mon ordinateur. Lorsque 
mon portable bipa, j’avais réussi à retravailler deux pages. C’était un message de 
Colton. 11 était devant chez moi. 

Mon cœur bondit dans ma poitrine comme un pois sauteur. Je sauvegardai 
mon fichier et fermai mon ordinateur. Mes pieds nus ne faisaient pas le moindre 
son contre les marches de l’escalier. Au rez-de-chaussée, la cafetière que j’avais 
allumée plus tôt embaumait. Je m’approchai de la porte et rassemblai mon 
courage avant de l’ouvrir. 

La vision qui s’offrit à moi me coupa le souffle. 

Colton portait un jean délavé aux genoux et un vieux tee-shirt qui moulait 
ses larges épaules. C’était sa tenue de tous les jours. 11 n’était pas toujours en 
uniforme. Et même si son look d’inspecteur lui allait comme un gant, il était 
encore plus sexy en jean. 

— Bonjour, dit Colton d’une voix rocailleuse en entrant. 

11 tenait à la main une petite boîte blanche dont émanait un délicieux parfum. 
Lorsque je refermai derrière lui, il se pencha vers moi et déposa un baiser sur ma 
joue. La caresse innocente me fit frissonner de la tête aux pieds. 

— Je suis passé à la quincaillerie pour acheter le nécessaire. 

Je fis de mon mieux pour calmer les battements fous de mon cœur. 

— Et à la pâtisserie, à ce que je vois. 

— Toujours ! 



Il me sourit d’un air malicieux avant de se diriger vers la cuisine où il posa la 
boîte sur le plan de travail. 

— J’ai pris des muffins et des éclairs. Tu n’as pas encore mangé, j’espère ? 

Mon ventre gargouilla de bonheur. 

— Non. Merci. Merci pour tout. 

— Je te l’ai déjà dit : ça me fait plaisir. Tu préfères le chocolat ou les fruits ? 

Je lui adressai un regard que je voulais sulfureux. 

— Le chocolat. Toujours le chocolat. 

Il rit doucement et sortit un éclair au chocolat qu’il plaça sur une serviette. 

— Je m’en souviendrai, dit-il en choisissant un éclair aux fruits. (Il s’adossa 
au plan de travail pour me faire face.) Tu as bien dormi ? 

Je n’avais pas arrêté de me tourner et de me retourner en repensant à nos 
baisers et à ses paroles. J’étais tellement excitée que j’avais dû prendre les 
choses en main moi-même. Évidemment, je ne comptais pas le lui dire. 

— Ça va. Et toi ? 

Il baissa les yeux et un sourire coquin passa sur ses lèvres. 

— J’ai mis un bout de temps à m’endormir. 

Avait-il rencontré le même problème que moi ? L’idée, plus que séduisante, 
envahit mes pensées. Je l’imaginais dans son lit, les doigts enroulés autour de 
son sexe, sous les couvertures. Mon ventre se serra. Ma bouche devint soudain 
très sèche. Je le voyais se cambrer, rejeter la tête en arrière pendant que sa main 
allait et venait... 

Il pencha la tête sur le côté. 

A 

— A quoi tu penses, Abby ? 

A 

— A rien ! m’exclamai-je en me retournant vivement. (Je me jetai sur 
l’éclair.) Euh, au fait, je te dois combien pour le matériel pour la fenêtre ? 

— Le plaisir de t’inviter au restaurant. 

Je m’essuyai les lèvres avant de reporter mon attention sur lui. 

— Au restaurant ? répétai-je, surprise. 

Il esquissa un sourire en coin. 

— Oui. Tu sais, c’est là où deux personnes, ou plus, se retrouvent pour 
partager un repas ? (Il prit une bouchée de son éclair pendant que je le regardais 
d’un air agacé.) Ce soir. 

J’étais sur le point de lui demander pourquoi, mais je me retins. Je ne voulais 
pas passer pour une idiote. Non, ce n’était pas vrai. Colton n’aurait pas trouvé 
ma question idiote. En réalité, je ne voulais pas qu’il se rende compte que je 
n’avais aucune confiance en moi par rapport à ce qui était en train de se passer 
entre nous. 



Aussi laissai-je l’excitation et l’espoir m’envahir et étirer mes lèvres en un 
grand sourire. J’espérais seulement que je n’avais pas des morceaux d’éclair 
entre les dents. 

— Avec plaisir. 


* 

* * 

Colton était bricoleur. J’aurais pu m’habituer à le regarder faire des travaux 
chez moi. En fait, j’aurais pu m’habituer à le voir chez moi, tout court. 

Pendant qu’il barricadait ma fenêtre cassée avec des planches en attendant 
qu’un professionnel vienne s’en occuper, on discuta de tout et de rien. La 
conversation coulait entre nous. Et cela fut la même chose lorsqu’il vint me 
chercher dans la soirée pour m’emmener au restaurant. 

Après son départ, dans l’après-midi, j’avais eu du mal à me concentrer. 
Heureusement, j’avais réussi à avancer sur le nouveau roman de McGuire, mais 
j’avais de la chance. En général, il n’y avait pas grand-chose à changer dans ses 
manuscrits. 

L’excitation me rendait nerveuse. Mon cœur battait à tout rompre tandis que 
je sortais de mon placard une robe que je n’avais plus portée depuis une éternité. 
En fait, il y avait de grandes chances pour que je ne l’aie jamais portée. C’était 
une robe sans manches rose et bleu à motifs floraux. J’avais un peu l’impression 
d’enfiler la housse de canapé de ma grand-mère, mais la taille haute et le 
décolleté en forme de cœur mettaient ma silhouette en valeur. Je me trouvais 
jolie. 

Peut-être même un peu sexy. 

Je descendis l’escalier avec des escarpins roses à la main. Je les avais à peine 
enfilés qu’un coup résonna contre la porte. Colton venait de m’envoyer un 
message pour me dire qu’il était arrivé. Le cœur au bord des lèvres, j’ouvris la 
porte et... ma langue faillit me sortir de la bouche et se dérouler sur le sol. 

Colton portait un jean foncé avec une chemise blanche unie. 11 avait roulé les 
manches jusqu’aux coudes pour dévoiler ses avant-bras puissants. Je ne savais 
pas pourquoi, mais les manches relevées m’avaient toujours fait beaucoup 
d’effet. 

J’étais vraiment bizarre. 

Le regard de Colton glissa le long de mon corps et il m’adressa un léger 
sourire. 

— Tu es magnifique. 



Je me sentis rougir comme une adolescente amoureuse ou quelque chose 
d’aussi embarrassant. 

— Merci. Toi aussi. Euh, non, tu n’es pas magnifique. Tu es canon. Sexy. 
Euh. Très bien. 

Son regard se fit amusé. 

J’avais envie de me frapper. 

— Je crois qu’il vaut mieux que je me taise. 

11 rit et baissa la tête pour m’embrasser avec douceur. 

— Au contraire. Continue. Mon ego te remercie. 

— Je ne crois pas qu’il ait besoin d’aide. 

— C’est vrai, admit-il en se redressant. J’ai déjà assez la grosse tête. 

Colton était sûr de lui, peut-être trop, parfois, mais il ne se montrait jamais 

arrogant. C’était un peu une licorne. 

— Tu es prête ? 

— Un instant. 

J’attrapai mon sac et mes clés sur la table basse et le rejoignis à l’extérieur 
avant de refermer la porte derrière moi. Dehors, la chaleur était étouffante. La 
sueur me collait déjà à la peau. Quand je jetai un coup d’œil en direction de la 
fenêtre barricadée, je grimaçai. 

— C’est affreux. 

— Ce n’est pas la plus belle façade du voisinage, je te l’accorde, dit-il en 
posant la main dans mon dos. (On descendit les marches du perron.) Tu as 
appelé quelqu’un, après mon départ ? 

— Ma compagnie d’assurances, mais comme le coût des travaux ne 
dépassera pas la franchise, ça ne sert à rien de monter un dossier. En revanche, 
ils m’ont donné une liste d’entreprises à contacter. 

Malgré la chaleur ambiante, je ne pus m’empêcher de frissonner en sentant 
sa main remonter le long de mon dos. 

Le regard amusé qu’il m’adressa lorsqu’on atteignit le trottoir me fit 
comprendre qu’il s’en était rendu compte. 

— J’aimerais que quelqu’un s’en occupe le plus vite possible. Je n’aime pas 
l’idée que cette fenêtre reste dans cet état plus longtemps. 

— Moi non plus. J’ai l’impression... 

Soudain, un grand bruit retentit. Je sursautai et lâchai mon sac à main. 11 alla 
s’écraser sur le sol pendant que je me retournais vivement. Le cœur battant la 
chamade, je cherchai frénétiquement d’où était venu le bruit. J’étais terrifiée à 
l’idée de me retrouver nez à nez avec l’homme au crâne rasé. 

Il n’était pas là. 



— Tout va bien ? me demanda Colton en posant la main sur mon épaule et 
en me tournant vers lui. (L’inquiétude se lisait sur son beau visage.) Abby ? 

— C’était un... coup de feu ? 

A l’instant où je posai la question, je compris que je connaissais déjà la 
réponse. Si cela avait été un coup de feu, Colton ne serait pas resté planté là, à 
côté de moi. 

— Pardon. (Les joues en feu, je détournai le regard.) Je sais que ce n’était 
pas un revolver. 

— C’était un pot d’échappement. Au bas de la rue. (11 posa la main contre 
ma nuque et me força à le regarder dans les yeux.) Je comprends. 

Je n’avais pas besoin d’entendre autre chose. Je le croyais. Hochant 
lentement la tête, je m’exhortai à inspirer, puis à expirer. 

— Je crois que... je suis sur le qui-vive depuis vendredi. Quand j’ai entendu 
ce grand bruit, j’ai pensé... 

— Ce n’est pas étonnant. (11 fit glisser sa main de manière à passer son bras 
par-dessus mes épaules et m’attira contre son torse.) Tu m’épates, Abby, tu sais ? 
Tu es très forte. Je sais que ça t’a secouée. C’est tout à fait normal. Ne t’en fais 
pas. 

Le parfum citronné de son eau de Cologne m’enveloppa. Les battements de 
mon cœur se calmèrent. Petit à petit, la honte que je ressentais par rapport à ma 
réaction excessive se dissipa. 

— Merci. 

— Tu n’as pas à me remercier, Abby. (11 recula et déposa un baiser sur mon 
front avant de retirer son bras de mes épaules. Puis il se baissa pour ramasser 
mon sac.) J’aimerais seulement que tu saches que tu es en sécurité. 11 ne 
t’arrivera rien. 

Je ne répondis pas, mais le laissai me prendre la main. Sans me rendre mon 
sac, il nous guida jusqu’à sa voiture, garée sous un grand chêne. Les feuilles 
ondulaient sous la brise légère. 

— Reece a accepté de garder un œil sur ta maison la nuit dernière et pendant 
la journée. 11 patrouille en voiture. 

Surprise, je me tournai vers lui. 

— Ce n’est pas l’idéal, mais, même si j’en meurs d’envie, je doute que tu 
acceptes que je campe dans ton salon jusqu’à ce que ces connards soient derrière 
les barreaux. (Il s’arrêta devant la portière passager et me lâcha la main pour 
l’ouvrir.) Tu montes ? 

Je ne bougeai pas. Pas même lorsqu’il me rendit mon sac à main. 

— Tu as demandé à Reece de surveiller ma maison ? 



— Oui. Et aux autres agents, aussi. (Il pencha la tête sur le côté et me 
dévisagea.) A te voir, on dirait que je viens de baisser mon froc. 

A mon avis, s’il avait réellement baissé son pantalon, ma réaction aurait été 
totalement différente. 

— Je suis étonnée, c’est tout. Ça leur fait du travail en plus. 

— Mais non. (Il me regarda droit dans les yeux.) Ça ne les dérange pas. Ils 
savent que tu es importante à mes yeux. 

Pour la énième fois depuis que Colton était réapparu dans ma vie, je me 
retrouvai absolument sans voix. J’étais importante à ses yeux... ? Depuis 
quand ? Ce n’était sans doute pas très sympa pour moi de me poser la question, 
mais je ne pouvais m’empêcher de me demander s’il était sincère. Disait-il la 
vérité ? Avais-je la moindre raison de douter de sa parole ? 

— Je connais cette tête, reprit-il, me tirant de mes pensées. 

— Quelle tête ? 

— Celle que tu fais quand tu ne crois pas un mot de ce que je raconte. 

J’écarquillai les yeux. Étais-je à ce point transparente ? Seigneur. Il ne 

pouvait pas comprendre. Il ne se doutait pas qu’au fond de moi, malgré toutes 
ses bonnes intentions, ses belles paroles et l’attirance qu’il semblait éprouver 
pour moi, il y aurait toujours une petite voix qui douterait, qui refuserait de 
croire qu’il me désirait réellement de cette manière. 

— Ce n’est pas grave, dit-il en me tapotant la hanche pour que je monte dans 
la voiture. 

Je lui obéis et le regardai refermer la portière, puis faire le tour par l’avant de 
la voiture. Lorsqu’il s’installa derrière le volant, il alluma aussitôt la 
climatisation. Il attrapa des lunettes de soleil aviateur accrochées au pare-soleil 
et les enfila avant de se tourner vers moi. 

— Tu sais pourquoi ce n’est pas grave ? 

Je secouai la tête. 

— Non, mais je suppose que tu vas me le dire. 

Il eut un sourire en coin. 

— Non, ma belle. Je vais te le montrer. 

* 

* * 


« Je vais te le montrer. » 

Ses paroles restèrent avec moi pendant tout le dîner. Chaque fois que nos 
regards se croisaient, elles refaisaient surface pour me distraire. Heureusement, 



la conversation coulait entre nous. 

En attendant que nos plats et le vin arrivent, on discuta du lycée. Colton me 
posa également des questions à propos de l’université. Je lui racontai la vie à 
New York et il m’avoua qu’il ne supportait pas de rester plus de deux jours dans 
une grande ville, pas même à Philadelphie. Pendant le repas, la conversation 
m’amena à parler de mon métier. L’édition n’était pas un sujet passionnant pour 
quelqu’un d’extérieur à l’industrie du livre, mais son intérêt paraissait sincère. 

Quand je me mis à faire les louanges des auteurs avec lesquels j’avais 
travaillé et ceux avec lesquels j’espérais collaborer dans le futur, il me dit que 
j’étais mignonne. Encore une fois. 

On ne parla pas de l’enquête. Tant mieux. J’avais l’impression que cela 
aurait gâché une soirée agréable. 

De temps à autre, je n’entendais pas toutes ses paroles. Des fragments 
m’échappaient. Je savais que c’était stupide, mais je ne pouvais m’empêcher de 
l’admirer. Et pas seulement parce qu’il était séduisant. Mon attirance pour lui 
allait au-delà du physique. C’étaient son charme et sa gentillesse qui me 
plaisaient. Et puis il avait tenu à rester à mes côtés, il m’avait invitée à dîner. 
Bon, d’accord, le fait qu’il soit canon jouait également en sa faveur. 

J’étais assez honnête avec moi-même pour me l’avouer. 

En revanche, je me demandais ce que les gens pensaient en nous voyant 
ensemble. Quand le regard de la serveuse s’était attardé sur Colton, par exemple, 
que lui était-il passé par la tête ? S’était-elle demandé ce que j’avais fait pour 
mériter de sortir avec un mec aussi beau que Colton ? Personne ne voulait 
l’admettre, mais je savais que c’était humain de penser ce genre de choses. Cela 
m’était arrivé, à moi aussi. Et il y avait des tas de sites et de magazines people 
qui mettaient en question la compatibilité d’un couple en fonction de leur 
physique avantageux ou non. 

Il était possible que je ne me juge pas à ma juste valeur. Dans tous les cas, je 
ne voulais pas penser à ce genre de choses. Jusqu’à présent, le dîner avait été 
parfait et il était hors de question que ces idées ridicules me gâchent la soirée. 

Lorsqu’on sortit du restaurant, la nuit était tombée et les étoiles étincelaient 
dans le ciel d’onyx. Colton garda la main posée contre mes reins jusqu’à ce 
qu’on atteigne sa voiture. C’était un geste banal. Pourtant, j’avais l’impression 
que pour lui, il n’était pas anodin. 

Le trajet de retour se fît dans le silence. Perdue dans mes pensées, je rejouai 
notre dîner à l’infini dans mon esprit. Ce n’est que lorsqu’il se gara que je me 
rendis compte que nous étions arrivés. 

Dans l’obscurité de la voiture, je me tournai vers lui. J’espérais qu’il 
m’accompagnerait à l’intérieur et, en même temps, l’idée me terrifiait. 



Il avait une main posée sur le volant. Il releva la tête et me regarda dans les 
yeux. Comme son visage était dans l’ombre, je n’arrivais pas à déchiffrer son 
expression. 

— Je te raccompagne jusqu’à ta porte ? 

— D’accord. 

La déception m’envahit. N’avait-il pas envie d’entrer ? Et moi, qu’est-ce que 
je voulais ? Colton tendit la main vers moi et me surprit en détachant ma 
ceinture de sécurité. Ses doigts frôlèrent mon ventre. Une série de petits frissons 
dansa sur ma peau. 

Oui, je voulais qu’il m’accompagne à l’intérieur. Ma porte lui était grande 
ouverte. 

En silence, on se dirigea vers le seuil. Seul le chant des criquets résonnait 
dans la nuit. Comme je ne savais pas quoi dire, je sortis mes clés de mon sac et 
déverrouillai ma porte. J’aurais aimé être sûre de moi et l’inviter à entrer avec un 
petit sourire sexy, mais cela faisait très longtemps que je n’avais pas fait ce genre 
de choses. 

A vrai dire, je ne l’avais même jamais fait. Kevin et moi avions commencé à 
nous fréquenter au lycée. Nos parents jouaient les chaperons. Nos rendez-vous 
se terminaient devant la porte avant de continuer au téléphone. Cette fois, les 
règles du jeu étaient complètement différentes et je n’avais pas la moindre 
expérience en la matière. M’armant de courage, je relevai la tête. 

Colton m’observait. Je ne voyais pas ses yeux dans l’obscurité, mais je 
sentais son regard sur moi. Son intensité. 

— J’ai passé une très bonne soirée. 

— Moi aussi, répondis-je, le souffle court. 

J’ouvris la porte et entrai. Lorsque je me tournai de nouveau vers lui, ce que 
j’étais sur le point de dire se perdit dans l’espace qui nous séparait. 

Il y avait quelque chose de déterminé dans son expression, dans la forme de 
ses lèvres. Je sus qu’il allait m’embrasser avant même qu’il se penche vers moi. 
Mon souffle se bloqua dans ma gorge. Il posa une main sur ma joue et me releva 
légèrement la tête. Avec douceur, il fit glisser ses lèvres sur les miennes, comme 
un test, comme une question. Ce baiser volé sur mon palier recelait une 
tendresse toute particulière. 

La veille, c’était la première fois qu’on m’embrassait en quatre ans. A 
présent, la nouveauté s’était envolée. L’instinct prenait le dessus. A moins que ce 
ne fût le désir. Quand je penchai la tête sur le côté, des flèches de plaisir 
s’enfoncèrent dans ma chair. Sa langue effleura mes lèvres et, tout à coup, toute 
notion de douceur ou de tendresse s’envola. 



Le baiser se fît plus profond. Nos langues dansèrent ensemble. Je posai une 
main sur son torse et enfouis l’autre dans ses cheveux tandis qu’il passait un bras 
autour de ma taille pour me presser contre lui. Je le sentis, dur et chaud, contre 
mon ventre. Savoir qu’il me désirait autant que je le désirais transformait le sang 
dans mes veines en lave en fusion. 

Mes craintes s’estompèrent jusqu’à devenir un bruit de fond. Elles n’avaient 
pas disparu, mais avaient cessé d’être le centre de mon attention. Les baisers de 
Colton m’empêchaient de réfléchir. J’avais des difficultés à respirer. Je sentis à 
peine que l’on bougeait. La porte claqua derrière moi et je me retrouvai pressée 
contre le mur. 

— J’ai envie de faire ça depuis que je t’ai vue dans cette robe, m’avoua-t-il. 

11 m’embrassa avant que j’aie eu le temps de répondre. 

Je m’accrochai à ses épaules pendant que l’une de ses mains descendait le 
long de mon flanc et venait se poser sur ma cuisse, juste en dessous de ma 
hanche, créant une nuée de frissons sur son passage. 

Quand il s’écarta de nouveau, il respirait fort. 

— Je m’étais promis d’être sage, ce soir. 

Mes doigts se crispèrent sur ses épaules et froissèrent le tissu de sa chemise. 

— Tu n’es pas sage ? 

11 déposa un baiser sur ma mâchoire. 

— Je comptais me comporter en gentleman. 

— Pourquoi ? demandai-je, me surprenant moi-même. 

— Très bonne question. (Ses lèvres effleurèrent ma gorge. Je laissai tomber 
ma tête en arrière, contre le mur.) Je ne sais pas trop. 

Je haletai en sentant sa langue glisser sur mon pouls palpitant. 

— Je ne peux pas m’en empêcher. 11 faut que je te touche. (11 leva ma jambe 
pour mieux se presser entre mes cuisses et, mon Dieu, la violence de mon désir 
me mit les larmes aux yeux.) Merde, grogna-t-il en enfouissant son visage dans 
mon cou. Ça n’aide pas. 

Ma poitrine se souleva violemment. 

— Non, pas du tout. 

Un grognement rauque lui échappa et je sentis la main posée sur ma cuisse 
s’insinuer sous ma robe. Le contact de ses doigts contre ma peau nue me fit 
trembler. Je gémis doucement. Pourtant, ce n’était rien par rapport à ce qu’il fit 
ensuite. Sa main glissa jusqu’à mes fesses et il ondula ses hanches contre les 
miennes. Les muscles de mon entrejambe se tendirent. 

Ses lèvres remontèrent le long de ma gorge et se posèrent de nouveau sur les 
miennes pendant qu’il me massait les fesses. Ce baiser me toucha au plus 
profond de mon être. Je savais que s’il décidait de baisser ma culotte et de me 



prendre contre ce mur, je ne l’en empêcherais pas. En fait, cette simple idée me 
rendait folle. 

L’attirance que je ressentais pour lui me désarçonnait. 

Son baiser ralentit et il sortit la main de sous ma robe. 

— Bon, murmura-t-il. Je m’étais juré de ne pas faire ça ce soir. 

Je rouvris les yeux. Dans la lueur qui émanait de l’escalier, je distinguais à 
peine son visage. Mon cœur battait à cent à l’heure. J’aurais voulu lui dire de 
revenir sur la promesse qu’il s’était faite. J’étais humide. J’étais prête. Je le 
désirais plus que tout. 

Colton m’aida à reposer ma jambe par terre avant de presser son front contre 
le mien. 11 respirait aussi fort que moi. En silence, on tenta tous les deux de 
reprendre le contrôle de nos corps. 11 avait eu raison de mettre le holà. 

Tout allait si vite entre nous qu’il était facile de se laisser dépasser... mais je 
savais que c’était ce que je voulais. J’aimais beaucoup Colton. 11 m’attirait déjà 
au lycée, il m’attirait encore lorsque je l’avais observé de loin à mon retour en 
ville. Et à présent, il me plaisait plus que jamais. 

Quelque part, je crois que cela me terrifiait. 
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Après avoir cliqué sur « envoyer », je souris à mon écran d’ordinateur. 
J’avais travaillé dès le saut du lit, sans prendre le temps de me doucher ni même 
de me changer. 

La vie d’éditrice n’était décidément pas toujours très glamour. 

Une fois mes corrections terminées, je me levai de ma chaise et attrapai un 
feutre noir. Je m’en servis pour rayer Other lives sur le tableau blanc accroché à 
côté de mon bureau. Rien ne me rendait plus heureuse que de barrer une tâche 
sur ma liste des choses à faire. 

Ou presque. 

En ce moment, Colton me rendait sacrément heureuse. 

La semaine qui venait de s’écouler avait été... incroyable. J’avais 
l’impression d’être redevenue adolescente ou d’avoir retrouvé mes vingt ans, je 
me sentais légère. J’avais presque oublié ce que cela faisait d’être excitée à 
l’idée de voir quelqu’un ou même d’éprouver des sentiments aussi forts. Cette 
semaine m’avait prouvé que durant quatre ans je m’étais uniquement concentrée 
sur ma carrière. 

En fait, en ce cours laps de temps, j’avais appris beaucoup de choses. 

Comme Colton faisait des journées de dix heures, il avait trois jours de 
congé par semaine : dimanche, lundi et, étonnamment, mercredi. Bien sûr, il 
pouvait quand même être appelé pour des urgences, ce qui ne lui permettait pas 
de se détendre complètement. Suite au meurtre dont j’avais été témoin, il avait 
dû se rendre au commissariat le lundi et le mercredi pour remonter certaines 
pistes, mais nous avions passé les deux soirées ensemble. Le lundi, nous étions 
allés voir un film, chose que je n’avais plus appréciée depuis Kevin, et le 
mercredi, nous étions allés dîner en ville, dans un restaurant auquel je n’étais 
jamais allée car l’ambiance était plutôt romantique. 

Les deux soirs s’étaient terminés de la même façon que le dimanche. 11 
m’avait embrassée sur le pas de la porte, puis, comme par magie, on s’était 



retrouvés allongés sur le canapé, son corps sur le mien, les lèvres scellées, et ses 
mains m’avaient rendue folle. Le seul fait d’y repenser me faisait tourner la tête. 
Je rougis en sentant mon corps réagir. Je me rappelai sa main entre mes jambes, 
la facilité avec laquelle il avait enflammé mon corps. 

11 s’arrêtait toujours avant que l’un de nous ne jouisse. Un véritable 
allumeur. Peut-être ne souhaitait-il pas aller aussi loin avec moi... Non. Je ne 
pouvais pas penser comme ça. Je repoussai cette idée comme une mouche 
agaçante. Ce n’était pas logique. Pire, c’était stupide de ma part de croire une 
telle chose. 

Et j’en avais marre d’être stupide. 

Les choses allaient tellement vite entre nous qu’il fallait bien les ralentir. 
C’était plus ou moins ce que m’avait expliqué Colton. Je respectais son point de 
vue et, dans un sens, cela me plaisait d’attendre. Au fond de moi, je savais que je 
n’étais pas tout à fait prête. Mon corps l’était et il me semblait que le muscle qui 
battait dans ma poitrine l’était également, mais ma tête... Ma tête avait du mal à 
se départir de cette petite voix malfaisante et toxique. 

Je n’avais jamais été mal dans ma peau. Certaines parties de mon corps ne 
me plaisaient pas, comme toutes les femmes, mais le manque de contact intime 
avec un homme avait changé le regard que je portais sur moi et m’avait en 
quelque sorte dépossédé de mon corps. 

La façon dont Colton me regardait et me touchait m’avait obligée à me voir 
telle que j’étais vraiment. 11 ne se doutait sûrement pas de ce que cela 
signifiait... ni même des conséquences que cela avait sur moi. 

Je reposai le feutre dans une tasse qu’un auteur m’avait envoyée. Certaines 
parties de mon corps semblaient palpiter et m’empêchaient de me concentrer. 
Nous étions dimanche. Ce soir, j’étais censée voir Colton, mais nous n’avions 
rien prévu de particulier. J’en vibrais presque d’excitation. 

Pour être franche, je n’étais pas certaine d’avoir connu tout ça avec Kevin. 
Pas parce que mes sentiments pour lui étaient plus faibles, pas du tout, mais 
parce que nous étions très jeunes. Ce que j’éprouvais à l’époque n’avait rien à 
voir avec ce que j’éprouvais à présent. Si Kevin et moi nous étions rencontrés 
plus tard, sans doute aurais-je ressenti la même passion pour lui. 

Ces vagues d’émotions étaient difficiles à gérer. C’était comme si je voyais 
le monde en noir et blanc et que de temps en temps des couleurs chatoyantes 
apparaissaient. Mon ventre se serra. Je venais de comprendre quelque chose. 

Ce que je ressentais était-il plus puissant qu’un simple désir ou que 
l’excitation d’une relation naissante ? Étais-je en train de tomber amoureuse ? 

La gorge nouée, je détournai le regard du tableau blanc et le laissai s’attarder 
sur la tranche des livres que j’avais édités depuis le début de ma carrière. Je ne 



vis aucun titre. 

Étais-je déjà amoureuse de Colton ? 

Cette idée me paraissait ridicule. Cela ne faisait qu’une semaine que nos 
chemins s’étaient recroisés et au lycée, nous ne nous étions jamais fréquentés. 
Pas vraiment. Pourtant, mes sentiments étaient puissants et me faisaient penser à 
ceux que j’avais éprouvés pour Kevin. 

Penser à lui, à Colton et à l’amour en même temps était une expérience 
étrange. Cela n’avait rien de honteux. Je n’avais pas l’impression de trahir 
Kevin, mais cela me paraissait surréaliste. 

Les lèvres pincées, je recoiffai mes cheveux derrière mon oreille. Ce n’était 
pas comme si j’avais juré de ne jamais retomber amoureuse. Au contraire, 
j’espérais refaire ma vie, mais... pas aussi vite. Je n’avais jamais fait l’effort de 
rencontrer de nouvelles personnes. Je ne sortais presque pas. 

Ce que je ressentais me déstabilisait pour plusieurs raisons. Je ne m’attendais 
pas à ce qu’un homme entre dans ma vie, surtout pas Colton Anders. Je ne 
m’attendais pas non plus à ce que mes sentiments pour lui soient si forts. Même 
si dans les livres que j’éditais, les personnages tombaient souvent amoureux au 
premier regard, je n’y avais jamais vraiment cru. Les coups de foudre 
n’existaient pas dans la vraie vie. 

Sauf si, bien sûr, c’était précisément ce qui m’arrivait. 

Mon estomac se serra de plus belle. Une bouffée de pensées et d’émotions 
m’envahit. Tomber amoureuse était merveilleux. Excitant. Sans doute le plus 
puissant des aphrodisiaques. 

C’était aussi terrifiant. 

Parce que j’étais déjà tombée amoureuse de quelqu’un et que je l’avais 
perdu. 

Pourtant, si j’avais pu revenir en arrière, sachant que j’allais perdre Kevin, je 
n’aurais rien changé. Peu importait la douleur. L’amour valait toujours la peine 
d’être vécu. 

Si ce que je ressentais était bien réel, même si c’était un peu fou, il y avait la 
possibilité que ce ne soit pas réciproque, que cela ne le soit jamais, que j’en 
ressorte blessée. 

Tant pis. Je refusais de me mentir. Ce qui était arrivé à Kevin et la scène dont 
j’avais été témoin le vendredi soir étaient la preuve que la vie était bien trop 
courte pour hésiter. 

Pour se montrer lâche. 

Je me rendis dans ma chambre, retirai mes tongs et observai la robe que je 
comptais porter ce soir. Elle n’était pas extraordinaire. 11 s’agissait d’une simple 
robe en coton avec de petites découpes en guise de motifs, mais c’était déjà une 



avancée pour moi qui essayais de faire la paix avec mon corps. Je retirai mon 
tee-shirt. L’air frais caressa ma poitrine et chatouilla mes tétons déjà dressés. 
Lorsque j’ôtai mon short, je ne pus m’empêcher d’imaginer Colton le faire à ma 
place. Je le voyais à genoux, ses yeux de la couleur de l’océan relevés vers moi. 

Le ventre serré, je m’assis au bord du lit. 11 fallait que je prenne une douche 
et que je me prépare, mais ma main se posa d’elle-même à la base de ma gorge. 
J’hésitai un instant et me mordis les lèvres. Je savais ce que mon corps désirait, 
ce que je désirais. La tension s’était accumulée en moi toute la semaine et elle 
était si forte que j’avais l’impression que j’allais exploser. 

Jusqu’à présent, je m’étais toujours masturbée par nécessité, plutôt que par 
envie. J’étais restée détachée de ce que je faisais et de ce que je ressentais. Le 
désir qui s’était emparé de moi à cet instant était bien plus puissant. Mes mains 
tremblaient. Cette fois, tout était différent. 

Alors, je me caressai, et aussitôt, un tourbillon de plaisir exquis se mit à 
grandir en moi. Quand mon bras effleura la pointe de mes seins, je pris une 
grande inspiration. Sans réfléchir, je fis glisser mes ongles sur mes tétons durcis. 
Colton ne quittait pas mes pensées tandis que mes doigts s’aventuraient toujours 
plus bas, sur mon ventre, sous mon nombril. A l’instant où ma main entra en 
contact avec la moiteur de mon intimité, un gémissement rauque m’échappa. Je 
glissai un doigt à l’intérieur et pressai ma paume contre mon clitoris. 

Le plaisir palpitait en moi, puissant et intense. Je me laissai tomber en arrière 
sur mon lit et écartai les jambes. Les yeux entrouverts, je distinguais la pointe de 
mes seins, l’arrondi de mon ventre et ma main qui allait et venait entre mes 
cuisses. 

C’était la première fois que je me regardais ainsi. J’étais incapable de 
détourner les yeux. Mon cœur battait très fort tandis que j’ondulais les hanches, 
cherchant toujours plus de plaisir. 11 y avait quelque chose de très érotique à me 
repaître du spectacle que j’offrais à cet instant. 

Mon souffle devint de plus en plus lourd. J’imaginais Colton entre mes 
cuisses. Ses doigts me touchaient, sa bouche aussi. La tension atteignit son point 
de non-retour et mon orgasme explosa, se déversa dans mes veines. La tête 
rejetée en arrière, je criai dans le silence de ma chambre. La violence de mon 
plaisir me stupéfia. Je n’avais jamais rien ressenti de tel par moi-même. 

Avec un soupir, je fermai les yeux et remontai lentement ma main sur mon 
ventre. Seigneur. Mes hormones me rendaient incontrôlable. 

Non, c’étaient mes émotions qui étaient incontrôlables, mais ce n’était pas 
une mauvaise chose. Un léger sourire satisfait étira mes lèvres. Je rouvris les 
yeux et les posai sur le plafond. Je me sentais vidée et je n’avais pas la moindre 
envie de me lever, mais je... 



Je me sentais... vivante. 


* 

* * 

Colton avait trouvé mon point faible. 

Les beignets de crabe. 

Le dimanche soir, il était passé chez le traiteur chinois et avait ramené une 
délicieuse sélection de plats, y compris mon préféré, au crabe et au fromage 
frais. 11 avait aussi apporté un film car j’avais fini par remplacer mon écran de 
télévision. 11 n’était pas aussi grand ni sympa que le précédent, mais pour 
l’instant, je ne pouvais pas me permettre de dépenser des centaines de dollars 
dans une télé. Le film que Colton avait apporté était le remake d’un vieux film 
d’horreur qui m’avait traumatisée étant petite. On le lança après manger. 

Au départ, nous étions assis côte à côte, puis au bout d’un quart d’heure, 
Colton s’allongea sur le canapé et réussit à m’attirer à lui, la tête appuyée contre 
son bras, tandis qu’il me retenait par la hanche. 

Autant dire qu’à partir de cet instant je ne vis plus rien du film. 

Avec Kevin, nous faisions souvent ce genre de choses. Nous préférions 
passer le samedi soir ensemble à la maison plutôt que sortir. Je m’attendais à 
ressentir une certaine nostalgie, mais la douleur avec laquelle je vivais depuis sa 
mort n’était plus qu’une ombre dans mon esprit. Je n’avais pas le moindre doute 
que Kevin aurait été heureux pour moi s’il avait su ce qui se passait avec Colton. 
Et cette conviction me permit de me détendre. 

Toutefois, tandis que je me relaxais, mes sens, eux, se mettaient en éveil. 
Chaque inspiration de Colton me rappelait notre proximité. La fille qui hurlait à 
l’écran n’était qu’un bruit de fond. Je me concentrais uniquement sur les parties 
de nos corps qui se touchaient. L’avant de ses cuisses était pressé contre l’arrière 
des miennes. Mes fesses ne se trouvaient qu’à quelques centimètres de son 
entrejambe et son torse était ferme contre mon dos. Je me mordis les lèvres et 
bougeai légèrement, mais arrêtai en sentant ses doigts s’enfoncer dans la chair de 
ma hanche à travers le fin tissu de ma robe. 

Je repensai alors à ce que j’avais fait durant l’après-midi. Je m’étais 
masturbée en songeant à lui, et tout à coup, le rouge me monta aux joues. Pas de 
honte, mais d’un désir ardent. 

— Tu regardes le film ? me demanda Colton, d’une voix plus grave, plus 


rauque. 



Un choix se présentait à moi. Je pouvais faire semblant de m’intéresser au 
film ou je pouvais admettre que je n’avais rien suivi et que c’était Colton qui 
avait toute mon attention. Ce n’était pas facile pour moi de... faire le premier 
pas. Mes talents de séduction ne rivalisaient même pas avec ceux d’un amateur. 
Cependant, je m’étais fait une promesse. Je m’étais juré de ne pas être lâche, de 
vivre pleinement au risque d’en souffrir, de... lâcher prise, tout simplement. 

Sans réfléchir davantage, je roulai sur le dos pour lui faire face. On resta un 
instant ainsi, perdus dans le regard de l’autre, jusqu’à ce que ses yeux glissent 
vers mes lèvres. Comme je ne voulais pas dire de bêtise, je choisis de passer à 
l’action. 

Car les mots étaient parfois plus difficiles à trouver. 

Je levai la main et la posai sur sa joue rasée de près. Quand il tourna la tête et 
embrassa ma paume, je sentis mon cœur s’arrêter. Mon Dieu, c’était un geste 
tellement tendre ! J’en suffoquais presque. J’étais sur le point d’écarter ma main, 
mais son regard plongea dans le mien et ce que j’y lus m’en empêcha. Alors, le 
souffle court, je guidai sa bouche vers la mienne. 

Cette fois, c’est moi qui l’embrassai. Je ne sais pas s’il lisait dans mes 
pensées ou s’il était vraiment un oiseau rare, mais il me laissa prendre les rênes. 
Je traçai d’abord la moindre parcelle de ses lèvres exquises pour les mémoriser, 
puis, quand je décidai que j’en voulais plus, sa bouche s’ouvrit sous ma langue. 
Je l’explorai avec délice, enivré par son goût unique. 

Perdue dans les sensations que me procurait ce baiser, je lui cédai volontiers 
le contrôle lorsqu’il décida de reprendre l’initiative. Ses lèvres étaient 
implacables contre les miennes. Je me rendis à lui sans lutter. Seul un 
gémissement sourd s’échappa de ma gorge tandis que sa main remontait enfin de 
ma hanche jusqu’à ma poitrine. Je pris une grande inspiration. La robe avait un 
soutien-gorge intégré et je pouvais sentir la chaleur de sa peau à travers le tissu 
fin. 

Quand il se mit à pétrir l’un de mes seins, je gémis contre sa bouche. Un 
éclat de rire gronda dans son torse. 

— On n’a même pas tenu vingt minutes. 

Je ris à mon tour. 

— Et c’est mal ? 

— Comment peux-tu poser une telle question ? (Ses doigts agiles trouvèrent 
mon téton durci à travers ma robe. Mon sang s’enflamma dans mes veines.) Je 
pense, au contraire, que c’est une très bonne chose. 

Je hoquetai. 

— Je... Je suis contente de le savoir. 



— Ah oui ? (Il déplaça son poids sur son bras gauche et sa main droite 
s’insinua sous le décolleté de ma robe.) Oui, ça te plaît. 

— Oui, murmurai-je. 

Il baissa de nouveau la tête vers moi pour m’embrasser. 

— Je ne crois pas que je vais pouvoir continuer à me comporter en 
gentleman. J’ai envie de te toucher. (Ses doigts pincèrent mon téton. Je criai.) 
J’ai envie de te toucher partout. 

Mon corps frissonna. J’avais une petite idée de ce que signifiait son 
« partout ». Fermant les yeux, je murmurai : 

— Moi aussi, j’en ai envie. 

— Merci, mon Dieu. 

Quand sa main quitta ma poitrine, je faillis gémir de déception, mais elle 
s’aventura plus bas, jusqu’à mon ventre. 

J’ouvris doucement les yeux et le regardai me caresser le ventre, puis la 
cuisse. Le souffle court, j’observai ses doigts glisser sous ma robe. Je me mordis 
les lèvres et m’accrochai à son bras. Il releva les yeux vers moi. 

— Ne t’arrête pas, lui dis-je. 

— Non ? 

Il m’embrassa et me mordilla la lèvre inférieure avant de s’écarter. Quand je 
secouai la tête, il captura de nouveau ma bouche dans un baiser fougueux. Sa 
main effleura ma cuisse nue et remonta jusqu’à ma culotte en dentelle. 

Je retins ma respiration... à cause du plaisir entêtant qui croissait en moi, 
mais également parce que Colton touchait mon corps imparfait. Mes cuisses et 
mes hanches étaient loin d’être musclées. Pourtant, il ne semblait pas s’en 
soucier, ni même s’en apercevoir, car sa main glissa bientôt sous ma culotte. 

Mes doigts se crispèrent autour de son bras. Quand les siens frôlèrent mes 
cuisses fermées, il déposa un baiser sur mes lèvres. 

— Ouvre-les. Pour moi ? 

Ces mots n’avaient jamais été aussi sexy. J’écartai les jambes. Aussitôt, il 
caressa mes replis humides du bout d’un doigt. Il me toucha à peine, pourtant, je 
ne pus m’empêcher de tressaillir. 

— Tu es très sensible, murmura-t-il. J’aime ça. 

Mon cœur battait la chamade. Je sentis Colton me caresser doucement avant 
d’enfoncer un doigt en moi. Un gémissement rauque franchit mes lèvres, et 
quand son pouce rencontra mon clitoris, je ne pus m’empêcher d’appeler son 
nom. 

— Colton. 

Sa bouche se referma aussitôt sur la mienne. Un brasier brûlait en moi. Il 
grandissait si vite qu’il menaçait de me consumer tout entière. Mes hanches se 



soulevaient. J’entendais les battements de mon cœur à mes oreilles, comme un 
bourdonnement insistant... 

Non. Ce n’étaient pas les battements de mon cœur. C’était un téléphone qui 
vibrait. Le portable de Colton. Dieu merci, il n’y prêta pas la moindre attention. 
11 continuait d’aller et venir en moi avec ses doigts, de me dévorer avec ses 
baisers. La tension grandit encore. J’avais besoin de sentir sa peau contre la 
mienne. Je saisis son tee-shirt et le soulevai. Colton sursauta et grogna lorsque 
ma main entra en contact avec son ventre plat. 

Chez lui, tout était musclé. Du bout des doigts, je traçai ses tablettes de 
chocolat, puis m’aventurai plus bas, jusqu’au bouton de son jean. 

Le téléphone recommença à vibrer. 11 ne s’était écoulé que quelques 
secondes depuis l’appel précédent. Cette fois, la main de Colton se figea entre 
mes cuisses. J’étais à deux doigts de le supplier de ne pas s’arrêter, mais je n’en 
fis rien. 

11 releva la tête en grognant et jeta un coup d’œil au portable posé sur la table 
basse. Sa main me quitta tout à fait. 

— C’est le travail. Désolé. 

— Pas de souci, murmurai-je, dans un état second. 

Des émotions contradictoires se bousculaient en moi. 

11 se redressa dans un mouvement fluide, attrapa son téléphone et se leva. 

— Anders. (11 y eut une pause.) Oui, pardon, je ne suis pas arrivé à temps. 
Qu’est-ce qui se passe ? 

Je l’observai. Son érection se dessinait sous le tissu épais de son jean. 

Quel gâchis... 

J’eus envie de glousser, mais la façon dont Colton se raidit m’en dissuada. Je 
le vis plisser les yeux avant de se détourner. 11 ramassa la télécommande et mit le 
film en pause. 

— Oui, tu sais où je suis. 

Sa réponse m’interpella. 

Colton se tourna de nouveau vers moi. Son expression était indéchiffrable. 

— Tu plaisantes ? Merde. (11 secoua la tête. Son regard se posa sur la fenêtre 
qui avait été réparée dans la semaine.) Ça ne m’étonne pas, mais je ne pensais 
pas que ce serait aussi rapide. 

Quand je baissai la tête, je me rendis compte que ma robe était relevée 
jusqu’à mes hanches et que l’on voyait ma culotte noire. Le rouge aux joues, je 
la baissai rapidement, puis m’assis correctement. 

— Vous avez besoin de moi ? demanda-t-il. 

Je me mordis les lèvres. J’espérais qu’il n’était rien arrivé de grave, mais 
c’était idiot de ma part. Colton était inspecteur de police. Les situations graves 



faisaient partie de son quotidien. 

— Merde. Oui, c’est bien et en même temps, c’est pire. 

Une lame de glace me poignarda en plein ventre. Je relevai aussitôt les yeux 
vers Colton. 

— D’accord. A demain. 

Colton raccrocha et reposa son téléphone sur la table. Quand il s’installa de 
nouveau à côté de moi, il souffla doucement. 

— Pardon pour l’interruption. C’était mon coéquipier. Hart. 

Je n’arrivais pas à me défaire de cette sensation de froid qui s’était insinuée 
en moi. 

— Pas de souci. Ton travail est plus important. Quand on appelle, il faut que 
tu répondes. 

— Oui, c’est vrai. (11 posa les mains sur ses genoux.) J’ai une bonne 
nouvelle... enfin, plus ou moins. 

— Plus ou moins ? 

Colton hocha la tête. 

— Nous avons identifié l’un des deux hommes que tu as vus vendredi 
dernier. (11 s’interrompit. Sa mâchoire se crispa.) Je ne sais pas comment te 
l’annoncer... Apparemment, on l’a retrouvé en train de flotter dans la Schuylkill. 

J’écarquillai les yeux. 

— Quoi ? 

— L’un des hommes que tu as vus ce soir-là est mort, Abby. 
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Toute trace de chaleur m’avait désertée. Une tension d’un genre différent 
était apparue au creux de mon ventre. Au début, je crus que j’avais mal entendu 
les paroles de Colton. La nouvelle me laissa abasourdie. 

Aussi dis-je la première chose qui me passa par la tête. 

— Tu es sûr ? 

Oui, c’était une question stupide. 

11 opina. 

— Ce n’est pas l’homme qui a tiré. 11 s’agirait du second suspect. 

M’adossant au coussin du canapé, je remontai les jambes contre moi et tentai 

de comprendre ce qui se passait. Mes pensées partaient dans toutes les 
directions. Si ce n’était pas l’homme qui avait tiré, il s’agissait donc... de 
l’homme au regard de glace ? 

— Comment est-il mort ? 

Colton se tourna vers moi. 

— Tu ne veux pas le savoir, mon cœur. 

Au contraire, même si cela pouvait paraître morbide, une partie de moi 
voulait savoir. 

— Comment ? 

11 jeta un coup d’œil à l’image figée sur l’écran de télévision. 

— Tu te rappelles ce que je t’ai dit sur Isaiah Vakhrov ? 

Le mafieux. Comment aurais-je pu l’oublier ? Je hochai la tête. 

— Pour le moment, rien ne laisse penser qu’il soit impliqué, mais je mettrais 
ma main à couper qu’il est derrière tout ça. (Colton se passa la main dans les 
cheveux en soupirant.) C’est un gros bordel. D’accord, ces types ont leur propre 
morale et leurs propres lois, si tordues soient-elles, mais... même si ces hommes 
sont des meurtriers, les assassiner à leur tour n’est pas la solution. 

— Je suis d’accord, murmurai-je tandis qu’un frisson me parcourait. Je... Je 
ne sais même pas quoi dire. 



— Il n’y a rien à dire. Maintenant que son complice est mort, le tireur va 
sans doute mettre les voiles. Enfin, s’il est malin. 

J’avais l’impression qu’une poigne de fer me comprimait la poitrine. Je 
relevai les yeux vers lui. 

— Qu’en est-il des hommes qui m’ont approchée sur le parking ? Ils ne vont 
pas penser que je les ai balancés ? 

Sa mâchoire se crispa et son regard se fit soudain très dur. 

— Il faudrait qu’ils soient idiots pour croire que tu as quelque chose à voir 
là-dedans. 

Colton ne semblait pas se rappeler qu’ils avaient été assez idiots pour 
m’approcher en plein jour devant un supermarché. Un nouveau frisson remonta 
lentement jusqu’à mes épaules. Durant la semaine qui venait de s’écouler, je ne 
les avais pas oubliés, ni eux ni la terreur qu’ils m’avaient fait ressentir. Toutefois, 
j’essayais de ne pas y penser. Je n’aimais pas l’idée de vivre avec cette peur. 

Peut-être était-ce une erreur de ma part. 

— Il y a autre chose. Hart a trouvé d’autres photos de criminels qui 
correspondent à la description que tu as faite du tireur, m’expliqua-t-il. Nous 
aimerions que tu y jettes un œil le plus vite possible. 

Je hochai de nouveau la tête. 

Colton tendit la main vers moi et me saisit le menton pour me forcer à le 
regarder dans les yeux. 

— Je ferai tout pour te protéger, Abby. 

— C’est pour ça que tu passes autant de temps avec moi ? 

A l’instant où la question franchit mes lèvres, j’eus envie de me frapper. Je 
n’arrivais pas à croire que j’avais dit une chose pareille. C’était comme s’il y 
avait en moi une part d’ombre, complètement stupide, sur laquelle je n’exerçais 
aucun contrôle. 

Sans détourner les yeux des miens, il haussa les sourcils. 

— Pardon ? 

Oh, mon Dieu. Mes joues étaient en feu. 

— Euh, je sais que je suis un témoin et que me protéger est ton boulot, mais 
je... (Dans ma tête, une litanie d’insultes colorées fusait.) Je ne sais même pas 
où je veux en venir. 

Colton baissa la main. 

— Je crois que tu le sais très bien, au contraire, Abby. 

Je dépliai mes jambes et passai les mains sur ma robe. Cette question était- 
elle un lapsus révélateur ? Cela me paraissait vraisemblable. Malgré ce qui 
venait de se passer entre nous, une part irrationnelle de mon esprit n’arrivait 



toujours pas à accepter que Colton se trouvait ici, à mes côtés, parce qu’il était 
sincèrement attiré par moi. 

J’étais tellement sotte ! 

Colton plissa les yeux. 

— Tu penses vraiment que je suis ici avec toi à cause de ce qui s’est passé 
vendredi dernier ? 

— Eh bien... c’est à cause de ça que nos chemins se sont recroisés... 

— N’essaie pas de noyer le poisson, m’interrompit-il. Je sais très bien que ce 
n’est pas ce que tu voulais dire. Alors, je me répète : tu penses vraiment que je te 
cache mes véritables intentions ? 

Ma poitrine se contracta. J’allais me sentir mal. 

— Non, je... 

Je ne terminai pas ma phrase, car je refusais de m’enfoncer en mentant 
davantage. Il fallait que je sois honnête avec moi-même. 

— Je ferais n’importe quoi pour protéger un témoin et mener une enquête à 
bien, reprit-il en secouant la tête. Mais je n’irais jamais aussi loin, Abby. Je suis 
ici, avec toi, parce que j’en ai envie, voilà tout. 11 y a dix minutes, j’avais encore 
ma main entre tes cuisses. Je pensais que c’était assez clair. 

Mon visage s’empourpra de plus belle. Je me mordis l’intérieur de la joue et 
attendis un instant avant de reprendre la parole. 

— Excuse-moi. Je ne voulais pas insinuer quoi que ce soit. 

— Tu n’as pas à t’excuser. 

Ce fut mon tour de secouer la tête. 

— Si, au contraire. Cette question sous-entendait que tu n’étais pas... 
quelqu’un de bien. (Je soupirai. Qu’aurais-je pu ajouter ? Que j’essayais de 
reprendre confiance en moi ? Que j’étais...) Je suis stupide. 

11 se renfrogna. 

— Tu n’es pas stupide. Ce n’est pas le problème. 

La gêne s’insinua dans ma poitrine. Je relevai les yeux vers Colton. Il 
regardait le mur, droit devant lui. Tout à coup, je sentis mon ventre s’engourdir. 

Ses épaules étaient tendues. 

— Tu es une très belle femme, Abby. Tu es intelligente, gentille... drôle. 
(Quand il tourna de nouveau la tête vers moi, il avait une lueur distante dans les 
yeux.) C’est dommage que tu ne le voies pas. 

L’engourdissement se répandit sur ma peau comme de la glace fondue. 
Dessous, la honte me brûlait. Mes complexes étaient-ils si évidents ? Je fermai 
les paupières. Seigneur. C’était humiliant. 

— Je vais... Je vais y aller, me dit-il. 



Je rouvris vivement les yeux. Lui fixait toujours le mur devant lui. La 
déception, les remords et des centaines d’autres émotions grondaient en moi. 

— Garde le film. On le regardera un autre jour. 

Ma gorge se noua. Au fond de moi, je savais qu’il n’y aurait pas d’« autre 
jour. » 

— D’accord ? me demanda-t-il. 

Les lèvres pincées, j’acceptai et m’efforçai de sourire. 11 déposa un baiser sur 
mon front. La tendresse de son geste me serra le cœur. Contre toute attente, je 
réussis à le raccompagner à la porte et à lui dire au revoir sans craquer. Ce n’est 
que lorsque je refermai derrière lui que je pressai mes poings contre mes yeux. 

Le sentiment de malaise s’était étendu à mon cœur. 11 y avait de grandes 
chances pour qu’en ce court laps de temps, je sois tombée amoureuse de 
Colton... mais j’avais l’impression de l’avoir déjà perdu. 
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Colton m’avait envoyé un message le lundi matin pour me demander de 

A 

passer au commissariat pour jeter un œil aux nouvelles photos. A mon arrivée, il 
n’était pas là. Je fis de mon mieux pour ne pas le prendre personnellement, mais 
ce n’était pas facile. L’inspecteur Hart m’accompagna dans une autre pièce et 
étala les photos brillantes sur la table rayée. 

Je mourais d’envie de lui demander où était Colton. En fait, j’étais à deux 
doigts de sortir mon téléphone de mon sac et de lui envoyer un message. De 
l’appeler. 

— Prenez votre temps, me dit Hart en s’installant sur sa chaise en métal. 
Nous ne sommes pas pressés. 

Mon regard se posa sur les photos tandis que mon cœur martelait ma 
poitrine. Il fallait que je me concentre. Que je fasse appel à mon sens des 
priorités. Pour le moment, ce qui s’était passé avec Colton n’était pas le plus 
important. 

Le tireur courait toujours. 

Aussi pris-je mon temps pour examiner chaque photo présente devant moi. 
De prime abord, elles paraissaient similaires : elles représentaient des hommes 
de plus de vingt ans, chauves avec des tatouages dans le cou ou sur les bras. Je 
venais d’en regarder une vingtaine lorsque l’inspecteur Hart m’en apporta cinq 
autres. J’y jetai un coup d’œil. 

Alors, mon cœur s’arrêta. Ma respiration se fît saccadée. D’une main 
tremblante, je saisis la troisième photo et l’approchai de moi. Il y avait trois 
clichés sur la même image : une photo de face et deux de profils. 

— Madame Ramsey ? 

L’espace d’un instant, je fus incapable de parler. J’avais l’impression que ma 
langue était collée à mon palais. Ma main continuait de trembler tandis que je 
faisais face à l’homme que j’avais vu tirer, que j’avais vu assassiner quelqu’un. 
J’avais la gorge sèche. 



— C’est lui. 

L’inspecteur Hart se pencha en avant et posa les avant-bras sur la table. 

— Vous en êtes sûre ? 

— Certaine. (Je m’éclaircis la voix.) C’est bien lui. 

Incapable de le regarder un instant de plus, je tendis la photo à l’inspecteur. 
Celui-ci avait l’air satisfait. 

— Comment s’appelle-t-il ? demandai-je avant de grimacer. Vous ne pouvez 
pas me le dire, je suppose. 

Il glissa la photo dans un dossier. 

— Vous supposez bien. Du moins, pas tout de suite. (Il se leva et sortit son 
téléphone de sa poche.) J’ai encore quelques papiers à vous faire signer et 
ensuite, vous êtes libre. 

J’avais du mal à respirer et je faisais de mon mieux pour chasser le malaise 
qui me tordait l’estomac. L’inspecteur s’arrêta devant la porte. 

— Grâce à vous, cet homme ira en prison comme il le mérite. (11 m’adressa 
un sourire contraint.) Et vous venez sans doute de lui sauver la vie. 

* 

* * 


Le lundi fut une drôle de journée. 

Je n’arrivais pas à me concentrer sur mon nouveau manuscrit. Personne ne 
pouvait m’en vouloir. Après tout, je venais d’identifier un meurtrier le matin 
même et, selon l’inspecteur Hart, je lui avais peut-être sauvé la vie. Il y avait 
encore la possibilité pour que le mafieux dont Colton m’avait parlé le retrouve 
en premier. 

Colton. 

J’avais passé ma journée à regarder mon portable. Au cas où je n’aurais pas 
entendu un message ou un appel. Bien sûr, je n’avais aucune notification. Mon 
ventre se serra. J’avais cru que Colton me contacterait en apprenant que j’avais 
identifié le tireur, ne serait-ce que par conscience professionnelle. 

Le lundi se transforma lentement en mardi. Pas d’appel. Aucun message. 
J’avais conscience que j’aurais pu l’appeler, moi aussi, mais c’était ma faute si 
nous en étions là et je n’avais aucune expérience en la matière. Faire fonctionner 
une relation amoureuse dépassait de loin mes compétences. Étais-je censée lui 
laisser de l’espace ? Du temps ? Ou attendait-il que je fasse le premier pas ? A 
moins qu’il ne soit occupé ? Cela me paraissait plus probable. Il cherchait sans 
doute déjà le tireur. 



Assise à mon bureau, je me penchai en avant en grognant et posai mon front 
contre le bois frais. J’étais tellement stupide. J’avais laissé l’horrible voix qui 
vivait dans ma tête prendre le dessus. Et visiblement, je continuais de le faire. 
Pourquoi n’avais-je pas envoyé de messages à Colton ? 

Cela aurait été sensé de ma part. 

Je relevai la tête avant de l’abaisser de nouveau sur le bureau. Encore et 
encore. Pourquoi me tapais-je le front ainsi ? N’avais-je rien de mieux à faire ? 
Bon. 11 me fallait un plan. Lorsque je posai les yeux sur mon portable, mon cœur 
s’arrêta. Je pouvais envoyer un message à Colton. Quelque chose de court. J’en 
étais parfaitement capable. 

J’attrapai mon téléphone, tapai sur l’écran, puis sur la petite icône verte de 
mes messages. Le cœur battant à cent à l’heure, j’entrai le nom de Colton et me 
mis à écrire la première chose qui me vint à l’esprit. Je ne pris pas le temps de 
réfléchir ni de me dire à quel point c’était stupide. Le message comportait quatre 
mots. 

Tes crêpes me manquent. 

OK. C’était mignon, mais un peu ridicule. Trop ridicule. Je l’effaçai avant 
même de l’avoir envoyé. 

Décidément, j’étais vraiment idiote. 

Je n’envoyai pas de message à Colton et je ne reçus aucune nouvelle de sa 
part. 

Il s’était passé tellement de choses dans ma vie en si peu de temps que 
j’avais du mal à croire que seules deux semaines s’étaient écoulées. J’avais été 
témoin d’un meurtre, l’un des criminels était mort et, avec un peu de chance, le 
second, celui qui avait tiré, serait bientôt appréhendé. Je ne savais pas ce que je 
ressentais. 

Je ne savais pas ce que je ressentais à propos de beaucoup de choses. 

Non, ce n’était pas tout à fait vrai. En ce qui concernait Colton, je savais 
exactement ce que je ressentais. Je me sentais mal. Je ne pensais pas qu’il 
m’avait envoyé ce message le lundi précédent pour m’éviter. Après ce qui s’était 
passé, il était sans doute très occupé. Et comme il travaillait le mardi, je ne 
m’attendais pas à ce qu’il me rende visite. 

Il ne me rendit pas visite. 

Toujours pas de message ni d’appel de sa part. J’aurais voulu me rattacher à 
cette petite voix, la plus raisonnable de toutes, qui me soufflait que son silence 
ne signifiait rien du tout. Il avait du travail et je ne l’avais pas contacté non plus. 
En grande partie parce que je ne savais pas quoi lui dire. 

Je n’arrivais toujours pas à croire que j’avais pu lui poser cette question. 
Même s’il m’avait dit que je n’avais pas à m’excuser, il avait tous les droits de 



m’en vouloir. Sous-entendre qu’il avait des raisons cachées de passer du temps 
avec moi était insultant. 

J’avais tout gâché. 

Et c’est ce que je racontai à Jillian, tôt le mercredi soir, pendant qu’elle était 
assise sur mon canapé et me regardait faire les cent pas dans mon salon. Elle 
sirotait le café latte qu’elle avait apporté avec elle. 

— Voilà, tu sais tout. (Je me laissai tomber à côté d’elle, les yeux rivés sur le 
gobelet du cappuccino qu’elle m’avait offert. Je l’avais déjà terminé.) Non 
seulement il doit penser que je suis une garce, mais en plus, il sait que j’ai autant 
de confiance en moi qu’un rat d’égout. 

Jillian fronça les sourcils derrière son gobelet en carton. 

— Cela m’étonnerait qu’il te prenne pour une garce. 11 t’a dit que tu n’avais 
pas à t’excuser. 

— Parce que c’est un gars bien et qu’il ne se montre jamais méchant avec 
personne. 11 était déjà comme ça au lycée. 11 aidait tous ceux qui se faisaient 
embêter et s’entendaient avec tous les autres. Ces dernières semaines m’ont 
confirmé qu’il n’avait pas changé. (Je ramassai mon gobelet vide et me relevai. 
J’étais incapable de rester assise. J’allai le jeter dans la poubelle de la cuisine.) 
S’il pense que je suis une garce, il ne me le dira pas. 

— Peut-être, mais je ne crois pas que ce soit le cas. (Elle posa son café sur la 
table basse et attendit que je la rejoigne dans le salon.) Quant à ton problème de 
confiance en toi, tu ne devrais pas en avoir honte. 

Surprise, je m’arrêtai près de la télé et croisai les bras. 

— Le manque de confiance en soi est la chose la moins sexy du monde. 

Jillian leva les yeux au ciel. 

— Et c’est aussi l’une des choses les plus normales et courantes. 

— C’est vrai, murmurai-je. 

— J’ai toujours pensé que demander à quelqu’un d’avoir davantage 
confiance en soi était contre-productif, dit Jillian. Comme une claque 
supplémentaire. On n’a pas besoin qu’on nous le dise. 

Un rire sans joie m’échappa. 

— C’est bizarre, tu sais ? Je ne m’en étais même pas rendu compte. Ces 
dernières années, j’avais arrêté de me voir comme une femme. Je sais que ça 
peut paraître stupide, mais je ne peux pas l’expliquer autrement. Je crois... (Je 
me rassis et posai les mains sur mes genoux avant de hausser les épaules.) J’ai 
toujours été à l’aise avec Kevin. Je n’ai jamais eu à réfléchir. Je crois que c’est la 
nouveauté qui me déstabilise. 

— C’est compréhensible. 



Un léger sourire étira mes lèvres et je baissai les yeux vers mon téléphone. 
Colton ne travaillait pas ce soir... à moins qu’il ne s’occupe de l’enquête. Mon 
estomac se serra. 

— Je suppose que dans un sens c’est un mal pour un bien. Au moins, 
maintenant, je sais ce que je ressens. Je peux agir en conséquence. 

Elle se tourna vers moi. Ses longs cheveux bruns glissèrent sur son épaule. 

— Qu’est-ce que tu comptes faire ? 

11 était hors de question que je lui avoue que je me regardais nue. 

— Je crois que le plus important, c’est que je prenne soin de moi. Que je 
prenne du temps pour moi, tu vois ? 

— C’est vrai que tu n’arrêtes pas de travailler, acquiesça-t-elle au bout d’un 
moment. Moi qui trouve que mon père travaille beaucoup... toi, j’ai l’impression 
que tu t’arrêtes seulement quand on se voit. 

Elle n’avait pas tort. 

Elle me regarda à travers les mèches épaisses de sa frange. 

— Tu... as envie de changer ? 

— Qui n’a pas envie de changer, ne serait-ce qu’un petit peu ? (Je ris et 
recoiffai mes cheveux derrière mon oreille.) Je pourrais faire un peu plus 
attention à ma santé. Arrêter de boire des cappuccinos tous les jours. Mais je 
préfère m’assumer telle que je suis plutôt que de changer réellement. 

— Tant mieux. (Jillian baissa les yeux.) J’en rêve moi aussi. De m’assumer, 
je veux dire. 

Je fronçai les sourcils. 

— Tu aimerais changer ? (Son silence parla de lui-même.) C’est pour ça que 
tu changes de fac ? Pour recommencer à zéro ? 

Elle haussa les épaules, mais je vis que le cœur n’y était pas. 

— Je veux juste... oui, je veux tout recommencer à zéro. J’en suis capable. 
Je le ferai. 

L’inquiétude m’envahit. Je posai la main sur son bras. 

— Tu es sûre que tout va bien ? 

Pour toute réponse, Jillian hocha la tête. Elle ne s’était jamais beaucoup 
confiée à moi. Elle dispensait les informations au compte-gouttes. Je savais 
qu’elle n’avait pas d’amis proches à l’exception... d’un garçon qui s’appelait 
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Brock. 11 combattait dans le club de son père. A ce que j’avais compris, il 
connaissait sa famille depuis très longtemps. 

Quand elle parlait de lui, ce qui était assez rare, un air d’adoration illuminait 
son visage. 

— Jillian... 



— Je n’ai pas envie de finir dans l’entreprise familiale. Tout tourne autour de 
l’académie. Ce n’est pas pour moi. Et la seule manière d’y échapper, c’est de 
partir maintenant. Enfin bref, dit-elle en prenant un air pensif. Dans les 
romances, on voit rarement des femmes qui manquent de confiance en elles. Il 
doit y en avoir, mais elles ne sont pas nombreuses. Elles peuvent avoir des 
troubles du comportement alimentaire, souffrir de stress post-traumatique suite à 
une agression sexuelle ou du harcèlement. Elles peuvent être vendues dans un 
trafic d’esclaves et avoir connu des chagrins épouvantables. On nous donne des 
personnages féminins qui ont tout perdu, qui ont gardé des séquelles physiques 
et mentales, mais dans tout ça, où sont les femmes comme toi et moi ? Celles qui 
grimacent en se regardant dans le miroir ? Pourquoi est-ce qu’on accepte toutes 
ces choses, en tant que lectrices, et qu’on refuse de lire l’histoire d’une héroïne 
qui souffre d’un manque de confiance en elle ? Je suis d’accord qu’on lit pour 
s’évader, mais un peu de réalisme ne ferait pas de mal. 

Repoussant les cheveux qui lui tombaient devant les yeux, Jillian soupira 
lourdement avant de reprendre la parole. 

— Bref. Peu importe. Tu es normale. Je suis normale. Nous ne sommes pas 
parfaites. Ne pas avoir confiance en nous ne nous rend pas moins humaines. 

Jillian disait vrai. 

Et cette vérité à l’état brut me déstabilisa. 

Les femmes s’attendaient à ce que les autres aient une haute estime de soi et 
confiance en elle. Personne ne voulait admettre que ce n’était pas le cas. 
Pourtant, la majorité avait du mal à se regarder dans le miroir. 

Pourquoi n’avions-nous pas droit à des moments de faiblesse ? Pourquoi 
devions-nous cacher que nos imperfections nous dérangeaient ? Que 
l’acceptation de soi et de son corps passait par l’aveu que parfois on n’avait pas 
envie de se voir nu ? 

Il y avait bien pire dans la vie que de manquer de confiance en soi. 

Je jetai un coup d’œil à Jillian. Il m’arrivait d’oublier son âge. Souvent, elle 
se révélait beaucoup plus sage que moi. 

— Tu as raison. 

Elle se fendit d’un sourire qui la rendit encore plus belle. 

— Je sais. 

Je ris. 

— Et tu es modeste, avec ça. 

— N’importe quoi. (Elle se pencha en avant et tapa dans ses mains.) Et si on 
sortait ? 

— Pour aller où ? 

— Je ne sais pas. On n’est pas loin du bar près de YOutback. 



— Le Mona’s ? (Je souris.) Jillian, je ne pense pas qu’on t’autorise à y entrer. 

— J’y suis déjà allée. Du moment qu’on ne me sert pas d’alcool, ça ne 
dérange pas Jax. 

— Jax ? demandai-je, perdue. 

— C’est le proprio. 11 est ami avec Brock. 

Elle se leva. Je la regardai faire. 

— Brock sera là, lui aussi ? 
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— J’en doute, répondit-elle. A cette heure-ci, il s’entraîne. 

Je ne sais pas pourquoi, mais j’avais du mal à la croire. 

— Allez, viens, ça te fera du bien. (Elle s’interrompit.) Et puis tu sais qui est 
la barmaid ? 

11 me fallut plusieurs secondes pour comprendre. 

— Attends une minute. Roxy travaille là-bas ? La copine de... 

— ... du frère de Colton, finit-elle à ma place. 

Mon estomac se tordit de nouveau mais pour une raison complètement 
différente. 

— Comment tu le sais ? 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Brock est ami avec toute la bande et je suis très douée... pour écouter. 
Alors, on y va ? Je te promets d’être sage et de commander un Coca. 

Je lui adressai un regard amusé. 

— Délinquante. 

Jillian gloussa et mon sourire s’élargit. Je crois que c’était la première fois 
que je l’entendais rire ainsi. 

— Alors ? 

En jetant un coup d’œil à l’horloge, je vis qu’il était encore tôt. J’avais 
l’intention de commencer à travailler sur le manuscrit que je venais de recevoir, 
mais je supposais que je pouvais d’ores et déjà commencer à prendre du temps 
pour moi. De toute façon, si je restais à la maison, je risquais de passer la soirée 
à loucher sur mon portable. 

— C’est d’accord, dis-je en me levant. On y va. 

* 

* * 

Cela faisait environ un an que je n’avais pas mis les pieds au Mona’s et 
même si sa décoration n’était pas reluisante, ce n’était pas un bar louche. 



Comme Jillian vivait dans la direction opposée, elle prit sa voiture et je la suivis 
avec la mienne. 

Je reconnus Jax dès que je l’aperçus. Comment avais-je pu l’oublier ? 11 était 
plus jeune que moi, pourtant en le regardant on comprenait tout de suite qu’il 
savait prendre les choses en main. 

Quand on entra, il se trouvait derrière le bar. Je me dirigeai vers une table. 
Étant donné que Jillian n’était pas majeure, elle ne pouvait pas s’asseoir au bar. 
Jax avait un merveilleux sourire et un très beau rire qu’il usait à tort et à travers. 
La tête renversée en arrière, il réagit à ce qu’un client lui avait dit et partit d’un 
rire contagieux. 

— Tu ne veux qu’un Coca ? Rien à manger ? demandai-je. 

Jillian était en train d’observer les gens qui jouaient au billard. 

— Non. Juste un Coca. 

Au bar, il n’y avait pas grand monde. La barmaid se tourna aussitôt vers moi. 
Je la connaissais. C’était Roxy. La copine de Reece. Lorsqu’elle m’approcha, je 
vis qu’elle avait dans les cheveux des mèches violettes qui s’accordaient à ses 
lunettes. Je ressentis une pointe d’envie. J’avais toujours voulu me teindre les 
cheveux en couleurs extravagantes mais je n’avais pas le visage pour, ni la 
personnalité qui allait avec. 

Elle portait un tee-shirt qui disait : « Je suis comme un four autonettoyant. » 
Sous cette inscription était dessiné un petit four qui avait l’air heureux et, encore 
en dessous, les mots : « Je me débrouille toute seule, les mecs. » 

11 me fallait ce tee-shirt. 

— Qu’est-ce que je... ? (Les yeux noisette de Roxy s’arrondirent derrière 
ses lunettes.) Oh, salut, comment ça va ? 

Étonnée qu’elle me reconnaisse, je cherchai un instant mes mots. 

— Bien. Ça va. Et toi ? 

— Super. Ça faisait longtemps que je ne t’avais pas vue. Une éternité même. 
(Elle s’appuya contre le bar en souriant.) Je commençais à croire que tu avais 
déménagé. (La porte s’ouvrit et laissa entrer un groupe qui se dirigea vers le bar.) 
Qu’est-ce que je te sers ? 

— Deux Coca. (Je marquai une pause.) Et un menu. 

— Je t’apporte ça tout de suite. 

Je jetai un coup d’œil à notre table. Jillian avait sorti son téléphone et ses 
doigts tapaient sur son écran à une vitesse folle. 

— Je leur donne encore une minute. S’il ne vient pas, c’est moi qui irai le 
chercher, entendis-je dire Jax en tendant le bras devant Roxy pour attraper une 
bouteille d’alcool. 

— Pour le sauver ? répondit-elle, malicieuse. 



Elle remplit deux verres avec des glaçons. 

— Mouais, grogna-t-il en retirant le bouchon. 

— Je ne pige rien à ce qui se passe. Je croyais qu’ils n’étaient plus ensemble, 
dit-elle en déposant les deux verres devant moi. (Elle attrapa un menu tout en 
regardant Jax derrière son épaule.) De toute façon, il faut qu’il se dépêche. Reece 
m’a déjà envoyé un message pour me demander où était son frère. 

Mon cœur cessa de battre. Ils étaient en train de parler de Colton. Merde. 
Bon, d’accord, au fond de moi, j’avais espéré qu’il serait là, mais l’idée me 
terrifiait également car cela signifiait qu’il n’était pas au travail. Et qu’il n’avait 
aucune raison de ne pas me contacter. 

Même si je ne l’avais pas contacté non plus. 

De plus, il n’avait pas l’air d’être seul. 

— Et voilà. 

Roxy me tendit le menu avec un sourire. Je payai nos consommations sans 
rien dire. J’étais en train de ramasser les verres, ainsi que le menu, quand je le 
vis. 

11 venait d’apparaître de l’autre côté de la salle. Malgré la distance, je 
percevais sa tension. Mon pouls s’emballa et mes doigts se crispèrent sur les 
verres. Roxy me dit quelque chose mais je ne l’entendis pas vraiment. 

Parce que je venais de la voir, elle. 

C’était la blonde qui l’avait accompagné au cinéma, plusieurs mois 
auparavant. Elle était aussi belle que dans mes souvenirs. Ses cheveux lisses et 
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brillants lui arrivaient bien en dessous des épaules et elle était très mince. A tel 
point que je lui aurais sans doute fait mal en m’asseyant sur elle. Je blêmis en 
comprenant qui elle était. Au fond de mon cœur, je savais que c’était elle, son 
ex-fiancée. 

Seigneur. 

— Je commençais à m’inquiéter pour toi, dit Jax en reposant la bouteille. 

Colton se tourna vers lui. Son regard glacial se posa sur Jax, sur Roxy et 

enfin sur moi. Alors, il se figea. Littéralement. Il cessa de marcher. 

On se regarda dans les yeux. Je n’arrivais plus à réfléchir. Nous nous 
contentions de nous dévisager. Quant à mon cœur, il s’était arrêté, comme lui. 

— Euh... murmura Roxy. 

La femme qui accompagnait Colton dit quelque chose. Ses lèvres 
parfaitement dessinées bougèrent, mais il ne réagit pas. Pas tout de suite, en tout 
cas. 

— Merde ! jura-t-il. 

Il reporta son attention sur la magnifique blonde qui avait posé la main sur 
son bras. Le geste paraissait familier, comme si elle l’avait fait des milliers de 



fois. 

Je me tournai à mon tour. Le rouge aux joues, je rapportai les verres et le 
menu jusqu’à la table. Je les posai rapidement, de peur de les faire tomber. 

— Ça va... ? Oh, mon Dieu ! 

Les yeux de Jillian avaient doublé de volume. Mon estomac était tellement 
noué que j’en avais la nausée. J’avais froid et chaud en même temps. 

— Je crois... (Je secouai la tête. Mon visage était brûlant.) Mon Dieu, je suis 
désolée, mais il faut que j’y aille. 

Jillian se leva. Son expression s’était faite compatissante. 

— C’est moi qui m’excuse. Je ne m’attendais pas à ça... 

— Je sais. 

J’avais la gorge nouée, et la douleur qui s’étendait dans ma poitrine 
confirmait que ce que je ressentais pour Colton allait au-delà de la simple 
attirance. 

— Je m’en veux de te planter là. (Les lèvres pincées, je tâchai de respirer par 
le nez.) J’ai tellement honte. 

— Ne t’en fais pas pour moi. (Elle posa la main sur mon bras.) Vas- 
y. Appelle-moi quand tu es chez toi, d’accord ? 

Je hochai la tête et me baissai pour l’embrasser sur la joue avant d’attraper 
mon sac. Lorsque je me dirigeai vers la porte, je ne regardai pas une seule fois en 
arrière. Je savais que je me comportais en lâche. 

Je n’avais aucune confiance en moi, et en plus, j’étais lâche. Super. Une 
vraie combinaison gagnante. Je me souvins à peine du trajet du retour. En entrant 
chez moi, je retirai mes talons et les laissai devant la porte. 

Après avoir envoyé un message à Jillian, je regrettai soudain ma réaction. Je 
n’aurais pas dû m’enfuir. J’aurais dû rester et garder la tête haute, faire comme si 
de rien n’était. Après avoir laissé tomber mon téléphone sur le canapé, je me pris 
le visage entre les mains. Décidément, ma stupidité n’avait pas de limites. 

Colton était là-bas avec une belle blonde. Sa fiancée. Son ex-fiancée. Le 
dimanche précédent, il m’avait embrassée, il m’avait touchée, il m’avait dit que 
j’étais belle et intelligente, et ce soir, il était avec elle ? 

De qui se moquait-il ? 

La colère m’envahit. J’extirpai mon téléphone des coussins du canapé. Je ne 
savais même pas ce que je comptais faire. Lui envoyer un message ? L’appeler ? 
Balancer mon portable contre le mur ? Tout était possible. 

Un coup sur la porte m’empêcha de me décider. 

Je me retournai, et l’espace d’un instant, je fus incapable de bouger. Même si 
je venais de voir Colton avec cette femme, l’espoir venait de renaître en moi. Et 
si, ça, ce n’était pas stupide... 



Je doutais qu’ils se soient croisés au bar par hasard. Et en même temps, ma 
présence là-bas n’avait pas non plus été calculée. 

Je n’aurais pas dû partir. 

On frappa encore une fois et mes pieds se décollèrent du sol. Le téléphone à 
la main, j’ouvris la porte. 

Alors, tout alla très vite. 

Une ombre, une personne, me poussa à l’intérieur. La porte claqua contre le 
mur. J’aperçus un tatouage noir sur un bras massif. Un cri naquit au fond de ma 
gorge et m’échappa une seconde avant qu’une douleur aiguë explose sur le côté 
de ma tête. 

Je tombai sur le côté. Mon téléphone me glissa des mains et s’écrasa à terre. 
Derrière moi, la porte se referma dans un grand bruit. Un instant plus tard, je me 
retrouvai sur le dos. Quand je relevai les yeux, mon souffle se bloqua dans mes 
poumons. 

C’était lui. C’était le tireur. 

Merde ! 

M’avait-il frappée avec son pistolet ? Un liquide chaud coulait le long de 
mon cou. La tempe gauche m’élançait. 

Une fine couche de transpiration brillait sur son front. Arme à la main, il me 
surplombait de toute sa hauteur. 

— Tu ne pouvais pas la fermer ? 

Le cœur au bord des lèvres, je rampai en arrière. Mes mains glissaient sur le 
parquet. Quand j’atteignis le tapis, je perdis une tong. 

11 me suivit. 

— Tout ce que tu avais à faire, c’était la fermer. Rien d’autre. Maintenant, 
Mickey est mort et ce connard de Vakhrov veut ma peau. Tout ça parce que tu 
n’as pas fermé ta grande gueule. 

Je commençais à voir flou. Qui était ce Mickey ? 11 me fallut un moment 
pour comprendre qu’il parlait de son complice. 

— Je... je ne l’ai pas identifié... 

— Lerme-la ! Lerme-la, putain ! cria-t-il, les doigts crispés sur son pistolet. 
Tu essaies de me faire croire que t’as pas cafté ? Mickey est mort et ces connards 
de flics ont fouillé la maison de ma mère, hier. 

Je reculai vers le mur. Mon cœur battait si fort que j’étais à deux doigts de 
vomir. J’avais du mal à comprendre ce qui était en train de se passer. Tout ce que 
je savais, c’était que j’étais dans de sales draps et que je regardais la mort dans 
les yeux. 

Un sourire étira ses lèvres. 11 arborait la même expression avant de tirer sur 
cet homme. 



— Lève les mains, connasse. 

La gorge nouée, je levai mes mains tremblantes. Mon esprit fonctionnait à 
cent à l’heure. J’ignorais comment me sortir de ce pétrin. Pouvais-je lui faire 
entendre raison ? 

Ses yeux sombres brillaient d’un éclat un peu fou et ses pupilles étaient 
dilatées. 11 agita le canon dans ma direction. 

— Debout. (Comme je ne faisais pas mine de bouger, il cria :) Tu vas te 
lever, putain ? 

D’accord. Je me levai. 

Lentement, je poussai sur mes pieds et perdis ma deuxième chaussure. 

— On peut trouver un... 

— Ta gueule. (11 fit un pas vers moi.) Qu’est-ce que tu n’as pas compris ? Tu 
ne peux... 

Le son étouffé d’une sirène le réduisit au silence. L’espoir se réveilla en moi. 
Quelqu’un, un voisin, nous avait-il entendus crier ? 

11 faudrait que je les remercie. Que je leur fasse un gâteau, par exemple. 
Enfin, si je survivais. 

En quelques secondes, la sirène se rapprocha et se fit de plus en plus forte. 

— Bordel. Fait chier. 

Les yeux grands ouverts, je fouillai du regard la pièce à la recherche d’une 
arme de fortune. Si je n’arrivais pas à attraper une lampe ou quelque chose avant 
qu’il ne me tire dessus, j’étais foutue. Pourtant, il fallait que je tente ma chance. 
A travers la fenêtre et les rideaux tirés, je pouvais voir les lumières bleues et 
rouges. La police était arrivée, mais je doutais que cet homme ait l’intention de 
se rendre et de me laisser partir. 

Tout à coup, des voix s’élevèrent à l’extérieur. Lorsque je reconnus l’une 
d’elles, l’horreur m’envahit. Non. Non. Non. 

Un violent coup sur la porte me fit sursauter. La tête me tourna. 

— Abby ? Tu es là ? s’écria une voix à travers la porte. C’est Colton. Ouvre- 
moi. 

Avant que j’aie pu ouvrir la bouche, l’homme se précipita sur moi. Ma tête 
cogna contre le mur et il posa la main sur ma bouche. 

— Abby ! s’exclama Colton. 

La porte d’entrée trembla, comme s’il essayait de l’enfoncer. 

L’haleine de mon agresseur empestait la cigarette froide et l’alcool. 

— Enfoirés de flics ! Merde ! grogna-t-il en appuyant le canon de son arme 
contre ma tempe. Un mot, et je te fais sauter la cervelle. 

Qu’est-ce que cela changeait ? pensai-je bêtement. 11 allait le faire, de toute 
façon, non ? Un gloussement hystérique remonta le long de ma gorge. On 



continuait de frapper à la porte, mais je n’entendais plus Colton. Que faisait-il 
ici ? Si quelqu’un avait appelé la police, il n’aurait pas été mis au courant aussi 
vite. Cela n’avait aucun sens, mais à cet instant, cela importait peu. 

Si Colton franchissait ma porte, cet homme le tuerait. La peur me noua 
l’estomac. 

— On va passer par-derrière, pigé ? dit-il. Tu as intérêt à ce que je sorte de 
là. Compris ? 

Les yeux fermés, je hochai la tête. 11 comptait se servir de moi comme d’un 
bouclier. 11 ne faisait aucun doute dans mon esprit que, une fois dehors, il 
m’abattrait. J’avais le choix entre me faire tirer dessus ici ou dehors, où il 
risquait de tuer quelqu’un d’autre : un voisin, un policier, Colton. 

Je ne pouvais pas le laisser faire ça. 

Pas question. 

Je n’avais peut-être pas confiance en moi, mais je n’étais pas une poule 
mouillée. Au contraire. J’avais survécu à la mort de mes parents. J’avais survécu 
à New York. J’avais survécu à la mort de mon mari. J’avais survécu. 

J’étais loin d’être lâche. 

Mon agresseur m’attrapa par l’épaule et m’écarta du mur. Puis il me poussa 
vers le salon. Quelqu’un criait à travers la porte, mais ce n’était pas Colton. 

— Ferme-la, me dit-il. 

Comme je n’avançais pas assez vite à son goût, il me poussa encore une fois. 
Je trébuchai contre la petite table à manger. L’impact renversa le lourd vase en 
céramique posé dessus. Des fleurs en plastique en tombèrent. Le vase roula 
jusqu’à moi. 

— Avance, m’ordonna-t-il. 

Mes yeux se posèrent sur le vase. 11 était à ma portée. Juste sous mes doigts. 
Les battements de mon cœur ralentirent. Tout autour de moi ralentit. 

— Ce n’est pas possible ! (11 attrapa une poignée de mes cheveux et me tira 
la tête en arrière. Une douleur aiguë descendit le long de mon cou, jusque dans 
mon dos.) Bouge ton gros c... 

Alors, mon cerveau se mit en pause. Je soulevai le vase et me retournai 
vivement. L’homme jura et pointa de nouveau son pistolet sur moi, mais quand 
je le voulais, je savais être rapide. Le coup partit au moment où j’abattais le vase 
contre sa tête. Un affreux craquement retentit et je sentis un liquide chaud 
m’éclabousser le visage. Un deuxième coup de feu résonna. Au même moment, 
la porte arrière explosa. Mon agresseur s’effondra. 

Colton se précipita à l’intérieur. 11 portait les mêmes vêtements, un jean et un 
vieux tee-shirt, qu’au bar. 11 pointait son arme droit devant lui tandis que ses 



yeux bleus brillants observaient la situation. Derrière lui, des policiers en 
uniforme entrèrent à leur tour. 

11 fit un pas en avant sans perdre le tireur des yeux. 

— Abby ? 

Je tenais toujours le vase ensanglanté entre mes mains. 

— Je ne suis pas une poule mouillée, croassai-je. 
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— Décidément, vous devenez une habituée, dit Lenny avec un sourire 
malicieux. 

C’était le réparateur qui avait déjà remplacé ma fenêtre cassée. Aujourd’hui, 
il s’occupait de ma porte arrière. Après avoir posé la facture sur la télévision, il 
attrapa sa boîte à outils et se dirigea vers la porte d’entrée. 

— Je suis content que vous alliez bien. J’ai entendu ce qui s’était passé aux 
infos, hier soir. C’est fou, cette montée de la violence. Sans doute des gens des 
grandes villes. 

Je souris doucement et le suivis jusqu’à la porte. 

— Merci d’être venu aussi vite. Vous me sauvez la vie. 

— Aucun problème, répondit-il en sortant. Si vous avez besoin d’autre 
chose, appelez-moi. 

— Merci. 

Je refermai la porte en soupirant. 

Lorsque je me retournai, mes yeux se posèrent aussitôt sur le mur dont 
Lenny avait refait le plâtre pour dissimuler les deux impacts de balles. A présent, 
il ne me restait plus qu’à repeindre et on n’y verrait que du feu. 

J’avais l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis la nuit dernière. 

J’avais passé une grande partie de la nuit aux urgences, à me faire soigner, 
mais aussi à répondre aux centaines de questions de la police. Apparemment, le 
tireur avait un nom : Charles Bakerton. Ça ne faisait pas nom de tueur. En 
attendant, Charles était encore en vie. Je ne l’avais pas tué avec mon vase. Tant 
mieux. Je ne voulais pas savoir ce que l’on ressentait lorsqu’on tuait quelqu’un. 

Pendant tout ce temps, et jusqu’au matin, Colton était resté à mes côtés. 11 
n’avait pas beaucoup parlé, mais son air énervé en disait long. 11 n’avait cessé de 
me couver de son regard ardent. Nous n’avions pas eu le temps de discuter, au- 
delà du strict nécessaire, avant qu’il soit rappelé sur le terrain. J’avais été 



étonnée de voir Roxy et Reece débarquer à l’hôpital pour me ramener chez moi. 
C’était... déstabilisant. 

J’avais eu de la chance. Tout le monde me le disait. Même si j’avais une tête 
à faire peur, je ne souffrais d’aucune commotion et ma coupure au cuir chevelu 
n’avait pas nécessité de points de suture. Une poignée d’ibuprofène avait fait 
disparaître la douleur. 

Oui, j’avais eu de la chance. Car j’aurais pu mourir. 

Je m’installai sur le canapé et tendis la main vers la télécommande lorsqu’on 
frappa à ma porte. Mon ventre se serra. J’abandonnai la télécommande et jetai 
un coup d’œil par la fenêtre. J’avais bien appris ma leçon de la veille. 

C’était Colton. 

— Oh ! Waouh ! murmurai-je en reculant sur mes pieds nus. 

Je n’autorisai pas mon cœur à se faire des films. 11 n’y avait rien d’étonnant à 
ce que Colton me rende visite après ce qui s’était passé hier soir. J’avançai 
lentement vers la porte et l’ouvris. 

11 avait les mains plantées de chaque côté de l’encadrement de la porte, et la 
tête penchée en avant. Ses yeux bleus plongèrent dans les miens. 

— Abby. 

Je l’accueillis par un grand sourire, mais j’avais l’impression qu’il était faux, 
trop enjoué. 

— Salut, Colton ! (L’enthousiasme était peut-être de trop, mais je ne pouvais 
m’en empêcher.) Comment vas-tu ? 

— Ne fais pas ça, me coupa-t-il. (Mon sourire d’hyène trembla avant de 
disparaître.) Tu n’as pas à faire semblant avec moi. 

Si seulement c’était aussi simple. 

11 baissa les mains. 

— 11 faut qu’on parle. 

11 avait raison. Les lèvres pincées, je m’écartai pour le laisser passer. 

— Entre. 

Colton referma la porte derrière lui, mais au lieu d’avancer vers le canapé, il 
s’arrêta devant moi. Quand il prit délicatement mon visage entre ses mains, j’en 
eus le souffle coupé. Son regard intense se posa sur moi. 

— Comment tu te sens ? 

— Bien. Vraiment. (Je m’efforçai de sourire normalement.) Merci de me le 
demander. 

11 plissa les yeux. 

— J’aurais voulu venir plus tôt. 

C’est alors que je remarquai qu’il portait les mêmes vêtements que la veille. 
11 allait sans dire qu’il avait eu du travail. 



— Ce n’est pas grave. Je... 

— Si, c’est grave. Je m’en veux de ne pas avoir été avec toi. Merde. (Il me 
libéra et se passa une main dans les cheveux avant de reculer.) Quand je t’ai vue, 
hier soir, avec tout ce sang sur le visage... Merde, jura-t-il encore une fois en 
détournant les yeux. Bon Dieu, je t’avais promis de te protéger. J’ai échoué. 

— Quoi ? (Je clignai les yeux.) Tu ne pouvais pas deviner ce qui allait se 
passer. Même l’inspecteur Hart pensait que le tireur prendrait les jambes à son 
cou en apprenant que son ami s’était fait tuer. Ce n’est pas ta faute. 

A son expression, il était clair qu’il en doutait. 

— Il t’a suivie jusqu’à chez toi et t’a frappée avec un pistolet. Tu aurais pu 
mourir, Abby. Je... 

— Colton, répétai-je. Je suis sérieuse. Ce n’est pas ta faute. OK ? Tu n’étais 
pas obligé de venir me voir aujourd’hui. Je vais bien. Tu... tu as fait tout ce que 
tu pouvais pour moi. Tu as demandé à ton frère et à Roxy de me ramener et... 

— Tout ce que je pouvais ? Visiblement, ce n’était pas assez. (Ses yeux 
trouvèrent de nouveau les miens.) J’aimerais mettre certaines choses au clair. 
Hier soir, quand tu as quitté le Mona’s, tu n’allais pas bien. Je le sais. Tu m’as vu 
avec Nicole et tu es partie avant que j’aie pu te parler. Ne fais pas semblant que 
ce n’est pas arrivé. 

— Tu, euh, avais l’air occupé. (Je déglutis et fis un pas en arrière.) Alors, 
comme ça... c’est ton ex-fiancée ? Elle est très belle. 

— Oui, c’est vrai. (Les sourcils froncés, il me dévisagea.) Tu sais, j’espérais 
que tu m’appellerais. Après ce qui s’est passé dimanche, je pensais laisser la 
balle dans ton camp. 

C’est vrai ? Avait-il laissé des indices ? Je n’étais pas douée pour les 
reconnaître. 

— Je sais que tu dois faire un travail sur toi-même, mais j’espérais que tu 
accepterais mon aide, reprit-il. Je ne suis pas très patient. Je comptais appeler 
hier soir. Mon frère fait une soirée jeux vidéo toutes les semaines. Ce n’est pas 
grand-chose, mais on s’amuse bien. Je m’étais dit que j’irais chez lui et que je 
t’appellerais après. 

Je ne savais pas quoi répondre, mais il était hors de question que je le laisse 
faire toute la conversation. J’avais une voix et j’allais m’en servir. 

— Mais tu étais aux Mona’s avec Nicole... 

— Oui, répondit-il, la mâchoire contractée. Je l’ai croisée en allant chez 
Reece. Mon grand-père m’avait légué sa montre avant de mourir. Un soir, chez 
elle, je l’avais retirée et je ne l’avais plus jamais trouvée. Nicole a remis la main 
dessus. (Il enfouit une main dans la poche de son jean et en sortit une montre en 



or qui avait l’air assez cher.) Elle voulait qu’on discute. C’est pour ça qu’on était 
dans le bureau de Jax. 

Je le regardai remettre la montre en place dans sa poche. Je me sentais un 
peu bête à présent, mais je pense que dans cette situation tout le monde aurait 
réagi comme moi. 

— Que voulait-elle ? 

Colton n’essaya même pas de me mentir. 

— Elle m’a dit que je lui manquais. C’est de ça qu’elle voulait parler. 

Je pris une grande inspiration et fis de mon mieux pour ne pas laisser 
transparaître mes émotions. 

— D’accord. 

11 plissa les yeux. 

— C’est tout ce que tu as à dire ? 

La frustration m’envahit de nouveau. J’avais l’impression qu’une armée de 
fourmis rouges marchait sur ma peau. Si l’incident de la veille m’avait appris 
une chose, c’était que je n’étais pas une poule mouillée. J’étais une survivante. 
Alors, je sus exactement ce que j’avais envie de dire. 

— Qu’est-ce que tu veux que je te dise, Colton ? Comment est-ce que je 
peux répondre à ça ? Je ne peux pas lui en vouloir parce que tu lui manques. Elle 
te manque sans doute aussi. Vous êtes restés ensemble très longtemps, mais... 
(Je me tus un instant. Une partie de moi aurait voulu le jeter à la porte, mais je 
refusais de le faire.) On vient juste de se retrouver, je ne sais pas où cette relation 
nous mènera. Et tu sais quoi ? C’est vrai, je n’ai pas confiance en moi. Je ne suis 
jamais sortie avec personne d’autre que Kevin et je suis restée seule pendant 
quatre ans. Et je sais que ce n’est pas ce qu’il y a de plus sexy, mais peu importe. 
Tu me plais. 

Ces trois mots s’échappèrent de mes lèvres. Je ne pouvais pas les ravaler. 

— Je t’aime vraiment beaucoup, Colton. Tu m’as toujours plu, mais il faut 
que je sois honnête. Je ne serai pas la meilleure copine du monde. A des 
moments, je me demanderai pourquoi tu es avec moi. Le fait que ton ex-fiancée 
pourrait poser dans des magazines n’aide pas. Je n’aurais pas dû m’enfuir du bar. 
C’était stupide de ma part, mais ce ne sera sans doute pas la dernière bêtise que 
je ferai. Ce n’est que le début. 

Il réprima un sourire. Je fronçai les sourcils. 

— Tu trouves ça drôle ? 

— Non, se défendit-il, les yeux pétillants de malice. Pas du tout. 

— C’est ça. (Je croisai les bras sur ma poitrine et répétai la question qu’il 
m’avait posée un peu plus tôt.) C’est tout ce que tu as à dire ? 



— Non. Ce n’est pas tout. (Cette fois, il sourit ouvertement.) Tu ne baisseras 
pas dans mon estime parce que tu ne vois pas la même chose que moi quand je te 
regarde. C’est un problème que je suis prêt à t’aider à surmonter. Tu 
comprends ? 

Les lèvres pincées, je hochai la tête. 

— Tu me plais. Je t’aime vraiment beaucoup, dit-il, reprenant mes paroles. 
(L’espoir embrasa ma poitrine.) Tu m’as toujours plu, toi aussi. Et oui, Nicole est 
très jolie, mais ce n’est pas devant elle que je me tiens actuellement. Ce n’est pas 
pour elle que je bande. Et ce n’est pas elle que j’ai failli perdre hier soir. C’est 
toi, ma belle. Rien que toi. 

Le rouge me monta aux joues. Oh... waouh ! 

— Je peux te dire où cette relation nous mènera. Ou du moins, ce que 
j’espère. On va commencer par passer plus de temps ensemble. On va apprendre 
à se connaître et, petit à petit, je vais t’aider à prendre confiance en toi jusqu’à ce 
que tu voies ce que je vois, dit-il. 

Sa détermination sans faille me fit frissonner. 

J’avais du mal à respirer. Il fit un pas vers moi et prit de nouveau mon visage 
entre ses mains. 

— Je veux que ça marche entre nous, me souffla-t-il. Je te l’ai déjà dit : je 
crois aux secondes chances, pas aux coïncidences. Nous nous sommes retrouvés 
pour une raison. Je refuse de passer à côté de cette opportunité. On a failli perdre 
tout ça hier soir, alors, quand on y réfléchit, c’est presque une troisième chance. 
Je veux que ça fonctionne. 

— Moi aussi. 

Mon cœur tambourinait comme un forcené. 

— Alors, on est sur la même longueur d’onde. 

— Oui, murmurai-je. 

— Parfait. 

Et il m’embrassa. Au fond de moi, je savais que nous étions toujours dans 
mon entrée, mais cela m’était égal. Son baiser était doux et tendre, mais je 
voulais plus. Lui aussi. Mes mains se posèrent sur son torse. Je sentais son cœur 
qui battait aussi vite que le mien. 

Le souffle court, je m’écartai. 

— Tu veux rester ? 

— Avec plaisir, mais si je... si je reste, je ne rentre pas chez moi ce soir. 
(Ces pouces descendirent le long de mes joues.) Et si je ne rentre pas chez moi 
ce soir, ça veut dire que je serai en haut avec toi, dans ton lit, entre tes jolies 
cuisses. Si tu n’en as pas envie, ou si tu ne te sens pas prête après ce qui s’est 



passé hier soir, dis-le-moi maintenant. Je peux attendre. Dans tous les cas, je ne 
te laisserai pas seule ce soir. 

— Je vais bien. (Je n’hésitai pas un instant.) C’est ce que je veux, moi aussi. 
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Colton ne perdit pas de temps. 

Il me força à pencher la tête en arrière et pressa sa bouche contre la mienne 
en un baiser profond et sulfureux qui ne laissa aucune place au doute. Et je n’en 
avais aucun. Quand sa langue rencontra la mienne, je n’arrivais même plus à 
réfléchir. 

Il me fît reculer jusqu’à ce qu’on atteigne le bas de l’escalier. Alors, 
seulement à ce moment-là, il releva la tête. Ses yeux bleus plongèrent dans les 
miens, et en voyant la passion qui y étincelait, j’eus soudain la bouche très 
sèche. Je me retournai et gravis trois marches avant de sentir son bras s’enrouler 
autour de ma taille et me ramener en arrière. En l’espace d’une seconde, je me 
retrouvai collée contre lui et le sentis, dur, contre mes fesses. 

— Je n’en peux plus d’attendre, dit-il en déposant un baiser dans mon cou. 
Ta chambre est trop loin. 

Je ris, essoufflée. 

— Ce n’est pas si loin. 

— Ça, c’est toi qui le dis. 

Il resserra sa prise autour de ma taille et déposa une nuée de baisers brûlants 
le long de ma gorge. 

Je penchai la tête pour lui faciliter la tâche et laissai échapper un léger 
gémissement en sentant sa main remonter jusqu’à mon ventre puis empoigner 
l’un de mes seins à travers la robe. Avec une précision incroyable, ses doigts 
trouvèrent mon téton douloureux. Son autre main glissa jusqu’à mon entrejambe. 
Le tissu de ma robe était si fin que j’avais l’impression qu’il n’y avait rien entre 
sa main et la chaleur de mon corps. 

Sans réfléchir, j’écartai les jambes. Il n’hésita pas un instant à soulever mon 
vêtement pour me toucher directement. Il pressa sa paume contre mon clitoris. 
Mes hanches se soulevèrent et le grognement qui lui échappa me donna la chair 
de poule. Nous avions perdu le contrôle. Je lui pris le poignet d’une main et 



tendis l’autre, à l’aveugle, en direction de la rambarde. Je m’accrochai à ces 
points d’ancrage tout en ondulant contre sa main, en cherchant le plaisir, ici, 
dans cet escalier. La tension grandit en moi, se mit à battre comme un second 
cœur. 

— Putain, grogna-t-il en délaissant ma poitrine. Si on continue comme ça, on 
n’arrivera jamais jusqu’au lit. 

— C’est toi qui as commencé, lui rappelai-je. 

— C’est vrai. 

11 déposa un dernier baiser dans mon cou, puis recula. Les jambes 
tremblantes, je repris ma course. J’étais déjà essoufflée et brûlante de plaisir 
alors que nous n’avions même pas atteint la chambre. 

A l’étage, la lampe de chevet que j’avais oublié d’éteindre illuminait le 
couloir. Lorsque je me tournai vers Colton, je me retrouvai soudain pressée 
contre le mur, juste en dehors de ma chambre. Son grand corps musclé était collé 
au mien. 

— Je n’en peux vraiment plus, avoua-t-il. 

Je passai mes bras autour de son cou et m’abandonnai aux sensations 
torrides qui m’envahissaient. 

— Moi non plus. 

Colton m’embrassa avant de reculer. Mes bras retombèrent le long de mes 
flancs tandis que je tentais désespérément de reprendre mon souffle. J’attrapai 
alors son tee-shirt par le col et l’aidai à s’en débarrasser avant de le jeter au sol. 

Ce n’était pas la première fois que je voyais Colton torse nu, mais mes 
souvenirs ne lui avaient pas rendu justice. De ses pectoraux parfaitement 
dessinés à ses tablettes de chocolat, il était une œuvre d’art vivante que je 
mourais d’envie de toucher et de goûter. 

Mes doigts trouvèrent le bouton de son jean et l’ouvrirent avec facilité. Vint 
ensuite la fermeture Éclair. Quand les pans de son pantalon s’écartèrent, je 
caressai son sexe long et épais à travers son boxer. 

— Merde. 

11 prit de nouveau mon visage entre ses mains et son baiser fut encore plus 
fougueux. Nos dents s’entrechoquèrent. Mes lèvres me faisaient un peu mal. 
Mais cette passion à l’état brut me plaisait. 

11 me pressa de nouveau contre le mur et ses hanches bougèrent contre les 
miennes en un rythme lent et aguicheur qui m’arracha un cri. Ses mains 
descendirent le long de ma gorge puis de mes bras. Alors, il m’écarta du mur et 
me conduisit jusqu’à la chambre. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il me lâcha les 
mains. 

— Tu es sûre que tu veux le faire ? me demanda-t-il. 



Je me plaçai devant le lit. 

— Certaine. Toi ? 

— Je n’ai jamais été aussi sûr de ma vie. (11 retira ses chaussures puis ses 
chaussettes en un temps record.) Je te veux. 

Mon ventre se serra. 

— Je te veux aussi. 

11 tendit la main derrière lui et sortit son portefeuille de sa poche. Un petit 
sachet argenté apparut entre ses doigts. Surprise, je le regardai le jeter sur le ht 
derrière moi. 

— Quoi ? (Son sourire se fit embarrassé, presque juvénile.) J’aime me tenir 
prêt à toute éventualité. 

— Tant mieux, parce que moi, je n’en ai pas. 

Ma réponse sembla l’affecter, car il grogna. 

— Alors, on va essayer de s’en servir à bon escient. 

Je le regardai avancer vers moi. Son jean glissait le long de ses hanches. 11 
était vraiment très beau dans toute sa masculinité. J’avais du mal à croire qu’il 
était bien réel, qu’il se tenait devant moi, que nous allions le faire. 

— Je veux te regarder. 

11 passa les doigts sous une manche de ma robe et la baissa sur mon épaule. 

Même si je me sentais prête, ce n’est qu’à ce moment que je compris que 
j’allais devoir me mettre entièrement nue devant lui. 11 n’accepterait 
certainement pas que je garde mes vêtements. Non, c’était un homme qui avait 
besoin de contact charnel. Tout à coup, la confiance qui m’habitait s’échappa de 
la chambre sur les brindilles qui lui faisaient office de jambes. De longues 
jambes et des seins fermes : deux des choses que je ne possédais pas. 

Je reculai et relevai la tête vers lui en respirant profondément. Le doute qui 
s’était emparé de moi m’exaspérait. C’était mon corps, bon sang. 11 faisait partie 
de moi. Pourtant, à cet instant, il me faisait l’effet d’un pull en laine peu 
confortable qui me grattait. 

Colton s’arrêta, la main sur mon épaule. 

— Ça va ? 

Je me mordis la lèvre inférieure et opinai. Lorsque je regardai nos pieds nus, 
je me rendis compte qu’à côté des siens, les miens paraissaient petits. Mais ils 
n’étaient toujours pas féminins. C’étaient des pieds d’homme des cavernes. Bon, 
d’accord, j’exagérais un peu. J’étais trop dure avec moi-même. 

— Qu’est-ce qui se passe ? Tu n’es plus ici, avec moi, dans cette pièce. Tu 
n’es sans doute même plus dans cette maison. (11 s’interrompit.) C’est à cause de 
Nie...? 



— Non ! (Je relevai vivement les yeux vers lui. Ce n’était pas vraiment un 
mensonge. Je ne pouvais pas m’empêcher de me comparer à elle, parce que 
c’était humain, mais ce n’était pas le fond du problème.) C’est juste que... ça fait 
longtemps. 

Ses doigts dansèrent le long de mon bras. 

— Je sais. 

Le savait-il vraiment ? 

— Quatre ans. 

11 me prit la main. 

— Je m’en doutais. 

Fermant les yeux, je soufflai doucement. 

— Tu dis que tu veux me regarder, mais je ne suis pas sûre que tu y tiennes 
vraiment. Je ne ressemble pas... 

— Je sais très bien à quoi tu ressembles, dit-il d’une voix rauque en me 
regardant dans les yeux. Je n’ai pas de problèmes de vue et je t’observe souvent, 
crois-moi. Si tu savais le nombre de fois où je t’ai reluquée, tu serais sans doute 
gênée. J’aime ce que je vois. (11 plaça nos mains jointes contre son entrejambe et 
me força à poser ma paume contre son érection.) Et ce que je vois me rend fou 
de désir. 

Mon souffle se bloqua dans ma gorge tandis que je le prenais entre mes 
doigts. J’avais l’impression de le sentir frémir. Mon regard se posa sur sa grande 
main qui enveloppait la mienne. Colton avait raison. Sa vue marchait très bien. 
Et ce n’était pas comme si les vêtements que je portais cachaient mes formes. De 
plus, la chaleur que je sentais sous ma paume me disait qu’il en avait envie, tout 
autant que moi. 

Je pouvais le faire. 

Le libérant, j’attrapai le bas de ma robe. Je ne pouvais plus hésiter. C’était 
maintenant ou jamais. Sans me laisser le temps de changer d’avis, je retirai ma 
robe et la laissai tomber par terre. Je relevai les yeux en retenant ma respiration. 

11 ne m’avait pas lâchée du regard. Un doux sourire étirait ses lèvres. Quand 
ses yeux s’aventurèrent plus bas, avec lenteur, je sus qu’aucun détail ne lui 
échappait. Ni la dentelle bleue qui bordait mon soutien-gorge, ni l’arrondi de 
mes hanches. Ma culotte n’était pas sexy. C’était un simple boxer en coton qui 
n’était même pas assorti à mon soutien-gorge, mais tandis que son regard 
terminait sa descente vers les ongles vernis de mes pieds, je compris qu’il s’en 
moquait. 

— Tu sais quoi, Abby ? (Sa voix était rocailleuse, comme s’il venait juste de 
se réveiller.) Tout en toi est sexy. Tout. (Du dos de la main, il me caressa 
l’épaule.) Ça... (Ses doigts effleurèrent ma poitrine.)... ça, et aussi ça. (Ils 



s’aventurèrent ensuite sur mon ventre et firent le tour de mon nombril.) Je meurs 
d’envie de lécher tes hanches. (Sa main glissa sur l’une puis sur l’autre avant de 
se diriger vers mes fesses.) En fait, je veux te goûter de la tête aux pieds. 

Mon cœur battait la chamade. 

— Je... je suis partante. 

11 rit doucement avant de faire un pas en avant. La main posée sur mon 
épaule, il me fit basculer en arrière jusqu’à ce que je m’assoie sur le ht. Sans 
détourner les yeux, je m’installai un peu plus loin sur le matelas. Je refusais de 
me perdre encore une fois dans mes pensées. 

De toute façon, mon attention était focalisée sur lui. 11 était en train de retirer 
son jean. La façon dont les muscles de son ventre se contractaient me fascinait. 11 
avait dit vouloir me goûter de la tête aux pieds. Je voulais lui faire la même 
chose. 

11 garda son boxer noir moulant et s’approcha du lit. 11 posa un genou sur le 
matelas et s’installa à côté de moi. Seuls quelques centimètres nous séparaient 
encore. Son souffle dansait sur mes lèvres. 

Lentement, avec précaution, Colton traça le contour de ma joue du bout des 
doigts. On aurait dit qu’il essayait de le mémoriser. 11 effleura ma mâchoire, puis 
mes lèvres entrouvertes. Ce contact aérien avec quelque chose de puissant, de 
séducteur. J’avais l’impression de me consumer de l’intérieur. Je sentais le feu 
renaître en moi et m’empêcher de trop réfléchir. 

Ses doigts descendirent le long de ma gorge avant de s’aventurer sur ma 
poitrine. Un frisson me parcourut et mes seins durcirent. Passant le bras derrière 
moi, il détacha mon soutien-gorge avec des doigts experts. Les bretelles 
glissèrent sur mes bras et le tout se retrouva bientôt sur mon lit. 

— Ils... (Sa voix était rauque.) Ils sont parfaits. 

> 

A la façon dont il me touchait, je savais qu’il était sincère. 11 prit l’un de mes 
seins lourds entre ses mains comme s’il s’agissait d’un trésor. Son pouce caressa 
mon mamelon rose. Ma réaction le fit sourire. 11 recommença l’opération avec le 
deuxième. 

Depuis que je connaissais Colton, je n’avais cessé de rêver de lui. Lorsque 
j’étais mariée, j’avais repoussé ces pensées, mais cela faisait une éternité que je 
le désirais. 

Mon esprit était enfin en adéquation avec mon cœur et mon corps. Quand il 
s’allongea, je fis quelque chose à laquelle je ne m’attendais pas. Je me redressai 
et m’assis à califourchon au-dessus de ses hanches. 11 posa aussitôt ses mains sur 
ma taille. Lorsque je m’assis tout à fait, la sensation de son érection dure et 
chaude à travers son boxer contre le tissu fin de ma culotte me fît gémir. 



— J’aime beaucoup la direction que ça prend, dit Colton en resserrant sa 
prise sur mes hanches. 

Sans m’autoriser à réfléchir, je me penchai vers lui et lui avouai ce à quoi 
j’avais pensé un peu plus tôt. 

— J’en rêve depuis si longtemps. 

11 se figea avant de relever ses cils épais. Son regard était perçant, intense. 

— C’est vrai ? 

— Oui. 

D’une main, il saisit le bord de ma culotte, tandis que l’autre remontait le 
long de mon dos et venait se poser sur ma nuque. 

— Tu n’aurais pas dû me dire ça. 

— Pourquoi ? murmurai-je, le cœur battant la chamade. 

— Parce que je ne sais pas comment je vais réussir à me retenir, maintenant. 

Colton m’attira à lui pour m’embrasser. Ses baisers n’avaient plus rien de 

tendre ni de délicat. Ils étaient fougueux et passionnés, emplis d’un désir trop 
longtemps refoulé qui explosait chaque fois que nos bouches se rencontraient. 11 
avala mes gémissements haletants et passa un bras autour de mon dos pour 
presser nos corps, nos torses, l’un contre l’autre. 

11 submergeait tous mes sens. 

— Fais-moi l’amour, murmurai-je. 

Le grognement qui franchit les lèvres de Colton avait quelque chose de 
sauvage. 11 m’allongea sur le dos à une telle vitesse que mon cœur manqua 
bondir hors de ma poitrine. Lorsque ses yeux se posèrent de nouveau sur moi, je 
me rendis compte qu’il se faisait violence pour se contrôler. 

Puis sa bouche se referma sur l’un de mes seins et je cambrai le dos en 
criant. Tandis qu’il s’attaquait à mon deuxième sein, il passa la main entre nous 
et se débarrassa de son boxer. Les sensations m’assaillaient. Je me perdais en 
elles, dans la façon dont sa langue lapait mes tétons ou dont il me mordillait la 
peau avant de chasser la douleur avec un baiser ou une caresse. 

Je me rendis à peine compte qu’il retirait ma culotte, mais je fus 
délicieusement surprise de sentir son corps tout entier contre le mien. Sa main 
remonta et se posa contre ma joue pour ramener ma bouche vers la sienne. 11 
m’embrassa jusqu’à faire disparaître la moindre de mes pensées, le moindre de 
mes doutes, et la moindre de mes peurs. Je le sentais, brûlant, contre ma cuisse. 
Instinctivement, mes hanches ondulèrent pour aller à sa rencontre. 

— Tu es sûre d’être prête ? me demanda-t-il. 

— Oui. 

— Je n’en peux plus d’attendre. 

Je posai mes mains sur ses bras. 



— Moi non plus. 

Il tendit le bras pour attraper le préservatif. Mon ventre se serra tandis que je 
le regardais ouvrir le petit sachet et dérouler le préservatif sur son érection. 

Ce n’était pas un rêve. 

J’avais encore du mal à y croire. Quand je relevai les yeux, je me rendis 
compte que Colton me regardait. Incapable de résister à la tentation, je passai la 
main sur son torse musclé et ses abdos sculptés. Sa peau était douce, mais ses 
muscles durs comme de la pierre. Lorsque je m’aventurai plus bas, mes doigts 
rencontrèrent sa courte toison éparse. Il prit une grande inspiration. Le dos de ma 
main effleura son sexe et il sembla retenir son souffle. Son grognement sourd me 
donna très chaud. Je pris alors ces lourdes bourses entre mes doigts. 

— Merde, jura-t-il. Abby... 

Lentement, je retirai ma main. L’espace d’un instant, on resta tous les deux 
immobiles, puis il s’allongea au-dessus de moi et m’enferma dans ses bras. 
Colton captura ma bouche en un baiser plus lent, plein de promesses... En le 
sentant contre moi, je gémis et roulai des hanches pour essayer de le rapprocher, 
mais ce n’était pas suffisant, pas du tout. 

Colton se souleva légèrement et soutint son poids sur un bras. Il glissa une 
main entre nous et enroula ses doigts autour de son érection. Ses yeux d’un bleu 
chaud, vibrant, plongèrent dans les miens. 

— Je veux que ça soit bon pour toi. 

Mes lèvres s’entrouvrirent dans un souffle. 

— Non, se reprit-il d’une voix douce. Je veux que ce soit parfait pour toi. 
Mais si je dois encore ralentir, je vais mourir. 

Je laissai courir ma main le long de son dos. Mon cœur martelait ma 
poitrine. 

— Ne ralentis pas. Je suis prête. (Je souris jusqu’aux oreilles.) Je suis 
mouillée... pour toi. 

Il murmura quelque chose que je ne compris pas, avant de me pénétrer d’un 
violent coup de reins. Je rejetai la tête en arrière en criant tandis qu’il me 
remplissait puissamment. C’était la première fois que je ressentais ça. 

— Ça va ? me demanda-t-il d’une voix rocailleuse, alors qu’il était 
immobilisé au fond de moi. 

— Oui. (Je déglutis et m’accrochai à ses bras.) Oui. Ne t’arrête pas. 

— Rassure-toi, je n’en ai pas l’intention, mon cœur. (Il recula légèrement 
avant de s’enfoncer de nouveau en moi.) J’en mourrais. 

On en mourrait sans doute tous les deux. 

Heureusement, il ne s’arrêta pas. Oh non, il allait et venait en moi et 
contrairement à ce qu’il avait dit, ses mouvements étaient lents, presque 



langoureux. Sa main repoussa mes cheveux humides de mon front. Il faisait 
naître un incendie dans mon ventre. Son souffle dansait sur mes lèvres. Nos 
regards ne se quittaient pas. Un lien s’était formé entre nous, une connexion 
intense et dévorante. 

C’était de l’amour. 

Je le savais, je le sentais dans la moindre cellule de mon corps et je dus 
fermer les yeux pour ne pas le lui montrer car j’avais l’impression qu’il était trop 
tôt. Après tout, nous n’avions pas encore parlé d’amour. 

J’entourai un bras autour du sien, de celui dont il se servait pour soutenir son 
poids, et enroulai mes jambes autour de sa taille pour le rapprocher davantage. 
Un grognement rauque lui échappa. Quand je soulevai les hanches pour aller à sa 
rencontre, il rejeta la tête en arrière et son bras se mit à trembler. 

— Ne te retiens pas, lui ordonnai-je. S’il te plaît. 

Contre toute attente, il m’écouta. 

Il perdit le contrôle. Ces lents va-et-vient devinrent profonds et puissants. Il 
m’attrapa la main et la cloua au-dessus de ma tête. Me retenant ainsi, il continua 
de bouger sur moi, en moi, avec des mouvements effrénés. 

La pression monta, se déversa dans mes veines, électrifia ma peau. Je criai 
son nom encore et encore tandis que le plaisir croissait. C’était trop fort, trop... 
et pourtant pas assez. 

Colton saisit mon autre main et lui fit subir le même sort que la première. 
Dans un geste fluide, je me retrouvai immobilisée sous lui, entièrement à sa 
merci, prisonnière et pourtant en sécurité entre ses bras. Cette pensée me porta le 
coup de grâce. 

L’orgasme explosa en moi et je hurlai son nom. Mes cris se mêlèrent à ses 
grognements. Il donna un dernier coup de reins, plus fort et plus profond que 
jamais, puis son corps trembla au-dessus du mien. Il pressa son visage contre 
mon épaule. 

Lorsqu’il releva la tête, il déposa un tendre baiser sur mes lèvres. Moi, je 
n’étais même pas sûre d’avoir survécu. J’avais l’impression de flotter dans les 
nuages, peut-être même au paradis. 

— Ça va ? 

Il me lâcha les poignets et m’aida à baisser de nouveau les bras. Je haletais. 

— Je suis morte... heureuse. 

Colton rit doucement et m’embrassa sur le front. 

— Je reviens. 

Quand il se retira, la sensation me coupa le souffle. Alanguie, je le regardai 
se lever et aller se débarrasser du préservatif dans la salle de bains. A son retour, 
je n’avais toujours pas bougé. Je me sentais complètement détendue, mais je 



savais que je devais me résoudre à bouger. Enfiler des vêtements. 11 n’allait pas 
tarder à partir. Je n’allais pas rester allongée là, offerte à ses regards. Je me 
redressai sur mes coudes. 

— Où tu vas ? me demanda-t-il en s’allongeant sur le côté. 

— Je... j’allais remettre ma robe. 

— Pourquoi ? (Il secoua la tête et passa un bras autour de ma taille.) Non. 
Ne réponds pas à cette question. 

— Mais... 

Il m’attira à lui de façon à ce que mon dos soit pressé contre son torse. Son 
bras était lourd et rassurant autour de ma taille. 

— Je ne vais nulle part, Abby. 

Je fermai les yeux. Lisait-il dans mon esprit ? 

— Tu comprends ? (11 parlait à voix basse. Comme je ne répondais pas, il me 
serra un peu plus fort contre lui.) Je te le promets. 

Pourtant, il finirait par partir, parce que... 

J’interrompis cette pensée et repoussai cette horrible petite voix de mon 
esprit. Dans ma tête, je la mis K-O. Je lui dis de la fermer car elle ne m’avait 
jamais servi à rien. 

— D’accord, dis-je en posant la main sur son bras. Je... c’était merveilleux, 
tu sais, ce qu’on a fait... Ce que tu as fait. 

— Évidemment. 

Je ris doucement. 

— Waouh. 

Le silence retomba. 

— Tu as raison, Abby. C’était parfait. (Il déposa un baiser sur mon épaule.) 
Mais ce n’était pas grâce à moi. C’était grâce à toi. Tu nous as rendus parfaits. 
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La perfection était un thème qui commençait à devenir récurrent et j’essayais 
de m’y habituer. Ce n’était pas très difficile. Pas quand Colton se donnait autant 
de mal pour que je me sente bien dans ma peau. 

Un mois s’était écoulé depuis la nuit où Charles avait fait irruption chez moi. 
Il se trouvait toujours dans la prison du comté et, d’après ce que j’avais appris, je 
n’aurais pas besoin de témoigner à son procès. Charles plaiderait coupable de 
meurtre et tentative de meurtre. 11 resterait enfermé pendant très longtemps. 

A moins qu’Isaiah ne s’occupe de son cas. 

Toutefois, je refusais d’y penser. De temps en temps, il m’arrivait encore 
d’avoir des cauchemars. Lorsque Colton dormait avec moi, il m’aidait à faire 
disparaître ces souvenirs troublants. Quand il n’était pas là, je devais me 
débrouiller toute seule. Et, étonnamment, j’y arrivais très bien. 

J’avais beaucoup changé en très peu de temps et, parfois, j’avais encore du 
mal à y croire. 

Colton avait joué un rôle crucial dans cette évolution, mais j’étais la seule à 
pouvoir reconstruire ma confiance en moi. Bien sûr, les aides extérieures 
n’étaient pas négligeables, mais on ne pouvait pas se raccrocher aux attentions 
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d’un homme toute sa vie. Etre dépendant de quelqu’un n’était pas une force. 

La force devait venir de moi. 

Le meilleur moyen de rebâtir cette confiance, c’était de se lancer et de 
mordre la vie à pleines dents. 

Je ne travaillais plus autant. Au bout de huit heures, je me forçais à arrêter. 
Et quand on n’évitait pas de... vivre, justement, on se rendait compte qu’il y 
avait beaucoup d’heures dans une journée. 

Je visitais les musées de la ville avec Jillian, ce que je n’avais pas fait depuis 
des années, et je sortais même avec Roxy, la petite amie du petit frère de Colton. 
Roxy me présenta Calla, qui sortait avec Jax, et Katie, une strip-teaseuse très 
bizarre qui, apparemment, avait fréquenté le même lycée que Roxy et moi. 



Pour la première fois depuis des années, j’avais un cercle d’amis. J’avais 
oublié à quel point c’était important. Après la mort de Kevin, j’avais quitté New 
York et, en quelque sorte, j’avais fermé la porte de la vie que nous avions 
construite ensemble. J’avais cessé de voir nos amis communs. Quatre ans après, 
il était un peu tard pour revenir en arrière et renouer le contact, mais j’y pensais 
souvent et j’avais envie d’essayer. 

Comme Katie me l’avait dit le dimanche précédent, autour du petit déjeuner 
avec les autres filles, qu’avais-je à perdre ? Au pire, ils ne me répondraient pas 
ou me prendraient pour une folle. 

Je réfléchissais aussi à prendre des cours de cuisine. C’était également 
quelque chose que j’avais mis de côté : mon amour pour la pâtisserie et la 
nourriture en particulier. Colton me soutenait à cent pour cent, surtout, je crois, 
parce qu’il voulait goûter à ma cuisine. 

En parlant du loup... 

Colton tenta de plonger le doigt dans le glaçage au beurre de cacahuète que 
je venais de faire. Je lui donnai une tape sur la main. 

— N’y pense même pas. 

— Je voulais juste goûter, dit-il en passant les bras autour de ma taille. 

Je souris et enfermai le gâteau au chocolat sous un couvercle en plastique. 

— Tu attendras comme tout le monde. 

— Pour le gâteau, je peux attendre, mais... (11 pressa sa bouche contre ma 
nuque.) Mais pour le reste... je ne suis pas sûr. 

Mon bas-ventre se serra en réponse. Il suffisait qu’il fasse le moindre sous- 
entendu pour que je m’enflamme. 11 était vraiment doué. 

— On va être en retard. 

— C’est un barbecue chez Jax, pas un mariage. 

Sa main glissa sur mon ventre jusqu’à mes hanches et il déposa un baiser 
sous mon oreille. Me mordant les lèvres, je me laissai aller contre lui. Son 
érection était pressée contre mon dos. Il était insatiable. 

Et j’adorais ça. 

— On devrait quand même essayer d’être à l’heure, dis-je en penchant la tête 
sur le côté pour lui laisser libre accès à ma peau. 

Il me fit tourner entre ses bras et posa les mains sur mes hanches. 

— On peut se permettre d’être en retard. 

Colton m’embrassa et descendit les mains jusqu’au bas de ma robe pour la 
remonter. Ses doigts caressèrent ma peau nue. Lorsqu’il atteignit ma culotte et la 
fit descendre le long de mes jambes, tous mes sens se mirent en éveil. Il m’aida à 
la retirer entièrement. 

On allait être en retard. 



Nos baisers se firent frénétiques. Sa langue allait et venait dans ma bouche. 
Nos mains en voulaient toujours plus. 11 agaçait mes seins douloureux à travers 
le fin tissu de ma robe tout en m’empoignant les fesses. Je le caressais à travers 
son jean. J’adorais la façon dont ses hanches bougeaient pour rencontrer ma 
paume et les grognements sourds que je faisais naître sur ses lèvres. 

11 rompit le baiser et me retourna de nouveau. Un frisson descendit le long de 
ma colonne vertébrale tandis qu’il poussait mes cheveux et posait la main dans 
mon dos pour que je me penche en avant. 

— Tiens-toi au plan de travail, grogna-t-il. 

J’entendis sa fermeture Éclair s’ouvrir. 

Seigneur. 

Je lui obéis et, quand il souleva encore une fois ma jupe, je le sentis, chaud et 
dur, contre mes fesses. 

Sa main glissa entre mes cuisses et, sans perdre un instant, il s’assura que 
j’étais prête à le recevoir. C’était inutile. Pour lui, j’étais toujours prête. 

La main agrippée à ma hanche pour me maintenir en place, il me pénétra 
par-derrière avec un violent coup de reins. Je criai et m’accrochai au bord du 
plan de travail. 

— Seigneur, Colton... 

— J’aime quand tu dis mon nom comme ça. (11 se mit alors à aller et venir 
en moi, lentement, avec précision. Mes muscles se resserraient autour de lui.) 
Putain, c’est tellement bon. 

— Pour moi aussi, soufflai-je. 

Ses mouvements devinrent de plus en plus forts, de plus en plus rapides, et il 
ne me fallut que quelques instants de plus pour jouir, pour hurler son nom 
pendant qu’il continuait de plonger en moi. 11 saisit mes hanches à deux mains et 
je me retrouvai sur la pointe des pieds. Quand il atteignit l’orgasme à son tour, il 
cria et ses bras se refermèrent autour de moi, pressant mon corps contre le sien. 
Le changement de position manqua me faire jouir une seconde fois. 

Lorsque Colton me retourna, je tenais à peine sur mes jambes. Je passai un 
bras sur son épaule. Son souffle chaud dansait sur mes lèvres. 

— J’ai encore plus envie de gâteau, maintenant. 

Je ris et laissai ma tête tomber contre son épaule. 

— Je ne verrai plus jamais les gâteaux de la même façon. 



Roxy entrelaça ses doigts et posa son menton dessus. 

— Oh, mon Dieu, je l’avalerais bien d’un coup. 

— Pitié, ne fais pas ça, dit Calla en passant près de nous. 

Elle avait attaché ses longs cheveux blonds en queue-de-cheval. 

— Si tu veux, tu peux avaler autre chose, dit Reece en apparaissant derrière 
Roxy. 

11 tira sur une mèche de ses cheveux violets. 

— Pitié, ne faites pas ça sous mon toit, rétorqua Jax en revenant dans le 
jardin, avec un pack de bières à la main. 

— Techniquement, on n’est pas sous ton toit. 

Reece s’assit sur une chaise longue et attira Roxy sur ses genoux. 

Jax lui fit un doigt d’honneur. 

— C’était une simple remarque, dit Reece en souriant. 

J’étais plutôt fîère de mon gâteau au chocolat avec son glaçage au beurre de 
cacahuète, mais l’odeur des hamburgers qui grillaient sur le barbecue me donnait 
l’eau à la bouche. 

Colton passa un bras autour de mes épaules et porta sa bouteille de bière à 
ses lèvres. Après avoir bu, il baissa la tête pour déposer un baiser contre ma 
tempe. 

— Vous êtes absolument adorables, dit Roxy qui était affalée sur Reece 
comme s’il était une chaise. 

— Je sais, répondit Colton avec un sourire malicieux. 

Je levai les yeux au ciel en riant. 

—11 est toujours très modeste. 

Reece ricana. 

— Ça, je sais. 

Calla passa devant nous. 

— Je vais aller chercher des assiettes. 11 vous faut quelque chose ? 

— Je viens t’aider, lui proposai-je en m’écartant de Colton. 

Du moins, j’essayai. 11 était pire qu’une pieuvre. Dès que je m’éloignais, il 
me ramenait vers lui. 

Son sourire creusa une fossette dans sa joue gauche. 

— Tu oublies quelque chose. 

Je fus incapable de retenir mon propre sourire. Je l’embrassai. Quelqu’un, 
sans doute Reece, siffla. Lorsque je me retournai, Colton me donna une tape sur 
les fesses. 

— Absolument adorables ! répéta Roxy en criant. 

Le visage rouge comme une tomate, je me dépêchai de rattraper Calla. Elle 
ouvrit la porte et on entra. 



— C’est vrai que vous êtes adorables, dit-elle en se dirigeant vers le plan de 
travail où étaient posés les condiments et les assiettes. 

— Merci. 

Je souriais tellement que j’avais l’impression que mon visage allait se fendre 
en deux. 

Calla attrapa un grand plateau. La lumière du soleil qui traversait la fenêtre 
au-dessus de l’évier mettait en valeur la cicatrice qu’elle avait sur la joue. C’était 
la première chose que j’avais remarquée lors de notre rencontre. Pourtant, 
désormais, j’y faisais à peine attention. Cicatrice ou non, Calla était une belle 
femme, et elle et Jax étaient très amoureux l’un de l’autre. Cela sautait aux yeux. 

Mon ventre se serra de la plus agréable des façons. L’amour... j’y pensais 
beaucoup ces derniers temps. Je ne doutais pas un instant de l’affection que je 
portais à Colton. L’attirance immédiate que nous avions ressentie l’un pour 
l’autre ne cessait de m’émerveiller. 

— Tu seras là, le week-end prochain ? demandai-je en ramassant les 
serviettes et les cuillères en plastique. 

Calla passait son temps entre Shepherdstown et Plymouth Meeting, du 
moins, jusqu’au mois de janvier, où elle reviendrait habiter ici à plein temps. 

— Non. C’est Jax qui vient me voir. 

— Tant mieux. C’est génial que vous arriviez à gérer la distance. 

— Je trouve aussi. Et ça fonctionne, mais j’ai hâte qu’on n’ait plus à se 
quitter. 

Elle souleva le plateau pendant que j’attrapais une énième bouteille de sauce. 
A quoi cela servait d’avoir autant de moutardes différentes ? Tout à coup, la 
sonnette d’entrée retentit. Calla soupira et fit mine de reposer le plateau. 

— C’est sûrement Katie. 

— J’y vais, proposai-je étant donné que je n’avais pas les mains prises. 

— Merci. (Elle sourit et se dirigea vers la porte arrière.) Dépêche-toi. A eux 
trois, les mecs peuvent avaler une dizaine de hamburgers en un rien de temps. 

— Waouh. 

Calla s’esclaffa. 

— Eh oui. 

Les talons de mes sandales claquèrent contre le parquet tandis que j’avançais 
vers la porte d’entrée. Je me demandais comment Katie allait être habillée 
aujourd’hui. Sans doute quelque chose de rose avec des paillettes. 

Toutefois, quand j’ouvris la porte, la petite robe noire en soie que j’aperçus 
n’appartenait pas à Katie. 

Debout, sur le perron, se tenait la dernière personne que je m’attendais à voir 
ici. 11 s’agissait de Nicole, l’ex-fiancée de Colton. 
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Un simple coup de vent m’aurait fait tomber à la renverse. J’étais tellement 
sous le choc que j’étais incapable de faire autre chose que la dévisager en 
silence. 

Durant le mois qui s’était écoulé, j’avais pensé à elle de temps en temps, 
comme je pensais parfois à l’homme qui était mort sous mes yeux ou à celui qui 
avait terminé sa vie dans une rivière ou encore celui qui avait failli me tuer. Cela 
n’avait rien d’étonnant. 

Mais, à présent, elle se tenait devant moi. 

J’avais toujours aperçu Nicole de loin. Aussi ne m’étais-je pas préparée à ce 
qu’elle soit aussi belle de près. Ses cheveux blonds étaient si lisses et brillants 
que c’en était ridicule. Sa peau était parfaite, sans la moindre ride apparente. Elle 
avait des lèvres pulpeuses, un petit nez mutin et des pommettes hautes. Pour 
résumer, elle était parfaite. 

Je compris tout de suite qu’elle ne m’avait pas reconnue. 

— Bonjour, dit-elle d’une voix douce. Colton est là ? 

Mon cœur battait très fort dans ma poitrine. Je dis la première chose qui me 
passa par la tête. 

— Ce n’est pas sa maison. 

Je trouvais qu’il fallait le souligner. 

Elle jeta un coup d’œil par-dessus mon épaule. Ses mains étaient nouées 
devant elle. 

— Je sais, mais j’ai vu sa voiture garée devant. 

Alors, pourquoi me poser la question ? Elle savait qu’il était là. 

— Vous pouvez aller le chercher, s’il vous plaît ? me demanda-t-elle avec un 
sourire crispé. 11 faut vraiment que je lui parle. 

Pourquoi était-elle venue sonner à la porte d’un ami de Colton alors qu’il ne 
l’attendait pas ? Qui faisait ce genre de choses ? Ce n’était pas un comportement 
normal. Des centaines de pensées germèrent dans mon esprit. Peut-être Colton 



savait-il qu’elle venait ? Peut-être était-il resté en contact avec elle sans que je le 
sache ? Peut-être... 

J’appuyai sur la pédale de frein de mes pensées avant de foncer dans un mur. 
Colton était un homme honnête. Je refusais de laisser cette voix diabolique et 
stupide comme mes pieds gagner la partie. 

Au moment où j’allais me retourner pour aller chercher Colton, j’eus 
soudain une épiphanie. Qu’étais-je en train de faire ? L’ex-fiancée de Colton 
avait frappé à la porte de Jax pour venir lui parler, pour venir parler à mon petit 
ami, et j’allais la laisser faire sans broncher ? 

Hors de question. 

Je me retournai vers elle. 

— Que lui voulez-vous ? 

Nicole cligna les yeux. Ma question la prenait visiblement au dépourvu. 

— Ne le prenez pas mal, mais ce ne sont pas vos affaires. 

— Si, au contraire, Nicole. 

Elle écarquilla les yeux. 

— Comment est-ce que... ? 

— Je sais qui vous êtes. (Mon cœur battait si fort que j’avais envie de 
vomir.) Vous êtes l’ex-fïancée de Colton. 

Elle fronça les sourcils. 

— Je suis désolée, je ne vous connais pas. Vous ne sortez ni avec Jax ni avec 
le frère de Colton. 

— Non. (Je marquai une pause et souris.) C’est avec Colton que je sors. 

En d’autres circonstances, sa réaction m’aurait sans doute fait rire. Sa 
mâchoire eut l’air de se décrocher. Elle ouvrit la bouche comme un poisson hors 
de l’eau. Les lèvres pincées, je la regardai écarquiller les yeux de plus belle. 
Etait-ce si difficile à croire ? Mince, alors. 

— Je... je ne le savais pas, dit-elle après s’être remise du choc initial. Il ne 
m’a rien dit. 

Mon estomac alla rejoindre sa mâchoire quelque part sur le sol. 

— Enfin, je ne lui ai plus vraiment parlé, ajouta-t-elle rapidement. (Elle 
baissa les yeux et secoua la tête.) Je lui ai envoyé quelques messages et je l’ai 
appelé, mais il ne m’a jamais répondu. 

Le soulagement m’envahit. Je ne me sentis même pas coupable. 

Nicole s’éclaircit la voix. 

— Je... mon Dieu, j’ai honte. (Elle eut un rire rauque, sans joie.) Je n’avais 
vraiment pas l’intention de venir ici. Vous devez croire que je l’ai suivi, mais ce 
n’est pas le cas. L’un de mes amis habite à côté et j’ai vu sa voiture en passant, 
alors j’ai cru... 



Je ne savais pas quoi dire. 

— Je suis désolée ? 

Mon Dieu, c’était vraiment nul. 

Son rire se fit encore plus triste. Elle releva les yeux vers moi. 

— Vous tenez vraiment à lui ? Parce que je sais que s’il est avec vous, c’est 
qu’il tient vraiment à vous. 11 ne sort pas avec n’importe qui. 

— Je sais, murmurai-je. (Et à cet instant, je me rendis compte que je le 
savais vraiment. La main posée sur la porte, je soufflai doucement.) J’ai rêvé de 
lui, de quelqu’un comme lui, pendant très longtemps. Je suis amoureuse de lui. 
Je ne sais pas si c’est réciproque, mais je sais... je sais ce que je ressens pour lui. 

Nicole ferma brièvement les yeux. 

— Alors, dites-le-lui, souffla-t-elle, les yeux remplis de larmes. Prouvez-le- 
lui. Je... je ne l’ai jamais vraiment fait, vous savez ? J’ai été stupide. Ne faites 
pas les mêmes erreurs que moi. (Elle recula.) Je peux vous demander une 
faveur ? 

— Bien sûr, m’entendis-je murmurer. 

Je ne sais pas pourquoi, mais moi aussi, j’avais envie de pleurer. 

Elle sourit doucement. 

— Ne lui dites pas que je suis venue ici. Je n’essaierai plus de le contacter. 
Maintenant, je sais qu’il est avec quelqu’un d’autre. D’accord ? 

Les lèvres pincées, j’acquiesçai silencieusement. 

— Merci, me dit-elle avant de se retourner. 

Je la regardai s’éloigner, puis refermai la porte. 

Dans un état second, je retournai dans la cuisine pour prendre les bouteilles 
de sauce et sortis dans le jardin. Tout le monde était assis autour de la table. 
Chacun se servait de salade de pommes de terre et créait son hamburger. 

Lorsque Colton releva la tête vers moi, son regard était tellement tendre que 
je sentis mon cœur se gonfler. 

— Je commençais à m’inquiéter. 

— Nous aussi ! C’était qui ? demanda Jax. 

— Personne, répondis-je en posant les bouteilles sur la table. (Je pris une 
grande inspiration.) Enfin, si, un colporteur. J’ai eu du mal à m’en dépêtrer. 

Roxy attrapa la bouteille de ketchup. 

— Si cela avait été des scouts qui vendaient des biscuits, j’espère que tu les 
aurais laissés rentrer. 

Je souris et m’approchai de Colton. Les paroles de Nicole résonnèrent dans 
ma tête. Alors, je passai les bras autour de sa taille. 

— Je leur aurais déroulé le tapis rouge. 



Ce soir-là, je me retrouvai allongée dans le lit de Colton. Une fine pellicule 
de sueur refroidissait sur nos corps et les battements de nos cœurs ralentissaient 
peu à peu. Colton s’était dévoué pour remonter les couvertures sur nous, mais il 
était aussi épuisé que moi. 

11 était allongé sur le dos, et moi, sur le flanc, à côté de lui. Sa main montait 
et descendait le long de mon échine, en une tendre caresse. Je ne savais même 
pas s’il s’en rendait compte. 

Dans le silence de sa chambre plongée dans l’obscurité, je repensai à la 
conversation que j’avais eue avec Nicole. Elle m’était revenue à l’esprit 
plusieurs fois durant le barbecue. Je n’aimais pas garder un secret, mais, en 
même temps, je ne voulais pas trahir la promesse que j’avais faite à Nicole. 

Je ne pensais pas qu’elle allait nous causer le moindre problème. Au 
contraire, sa visite impromptue m’avait ouvert les yeux. 11 fallait que j’avoue 
mes sentiments à Colton. C’était risqué. 11 allait peut-être s’enfuir à toutes 
jambes, mais les mots me brûlaient la langue et me tordaient le cœur. 

Je n’étais pas une poule mouillée. 

Dans le pire des cas, Colton penserait que c’était trop tôt et s’éloignerait. S’il 
ne ressentait pas la même chose pour moi maintenant, est-ce que ses sentiments 
évolueraient ? On pouvait apprendre à aimer quelqu’un. Mais, personnellement, 
j’avais la conviction que dans une relation on se rendait compte très vite si 
l’amour allait être au rendez-vous. 

Je pris mon courage à deux mains. 

— Colton ? 

— Hmm ? murmura-t-il. 

— Tu es réveillé ? 

Son éclat de rire me secoua. 

— Oui. 

— Tant mieux. J’ai quelque chose à te dire. 

La main de Colton se figea contre mon dos. 

— Je t’écoute. 

Je refermai mon poing contre son torse. Mes doigts s’étaient mis à trembler 
et je ne voulais pas qu’il le sente. 

— Je... J’aimais Kevin. 11 était plus qu’un mari pour moi. 11 était mon 
meilleur ami. Quand il est mort, je n’étais pas certaine de ressentir la même 
chose pour quelqu’un un jour. J’en avais envie, mais je... Je ne pouvais pas en 
être sûre. 



Il ne bougeait pas. Je crois qu’il ne respirait même pas. 

— Au lycée, j’étais déjà avec Kevin, mais je t’avais remarqué et je... j’ai un 
peu honte, mais j’avais déjà le béguin pour toi. (Je fermai les yeux.) En fait, ce 
que j ’essaie de te dire, c’est que je... Je t’aime. 

Il n’avait toujours pas bougé. Ni respiré. 

Je rouvris les yeux et ajoutai dans un souffle : 

— Je sais qu’il est trop tôt. J’aurais sans doute dû attendre avant de te le dire, 
mais je voulais que tu le saches. Je t’aime vraiment. Et tu as peut-être envie de 
bondir hors du lit... 

— J’ai envie de bondir hors du lit. 

Seigneur. 

Colton roula sur le côté pour me regarder dans les yeux. 

— J’ai envie de sauter de joie. 

— Oh, murmurai-je. 

Il posa la main sur ma joue. 

— Ce n’est pas trop tôt. Ou si ça l’est, alors on est en avance tous les deux. 

Mon souffle se bloqua dans ma gorge. 

— Tu... Tu m’aimes ? 

— Oui. Je t’aime. (Ses lèvres effleurèrent les miennes.) Je crois que je suis 
tombé amoureux de toi au moment où tu as dit que tu adorais les crêpes. 

Je ris et des larmes de joie m’emplirent les yeux. 

— C’est vrai ? Ce sont les crêpes qui t’ont fait tomber amoureux de moi ? 

— Disons qu’elles y sont pour quelque chose. (Il m’embrassa avec douceur.) 
Ton joli petit cul aussi, ajouta-t-il. (Je m’esclaffai.) Et ton rire. Et ta force de 
caractère. Et ta gentillesse. Tout ce qui fait que tu es toi, en fait. 

— Waouh, soufflai-je en posant mon front contre le sien. C’est adorable. 

— C’est la vérité. (Il enfouit sa main dans mes cheveux pour les écarter de 
mon visage.) Je t’aime, Abby. 

Le cœur rempli d’amour et l’esprit vide de peurs et de doutes, je repoussai 
les couvertures. Quand il s’allongea sur le dos, je m’assis sur lui à califourchon. 

Le sourire de Colton s’élargit. 

— Continue, ça m’intéresse. 

Je ris et posai les mains sur son torse. 

— Tu sais quoi ? 

— Quoi ? demanda-t-il en faisant glisser ses doigts le long de mes flancs. 

Je me penchai en avant pour l’embrasser. 

— J’ai rêvé de toi pendant très longtemps, murmurai-je tout contre sa 
bouche. 

Colton me prit la main et la porta à ses lèvres. 



— Tu n’as plus besoin de rêver, me dit-il en embrassant ma paume. 
Je souris. 

11 avait raison. Le rêve était devenu réalité. 


FIN 



